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VOYAGES 
dans les 

DEUX SICILES 

et 

dans quelques parties de rAppeniiin. 



CHAPITRE XXXIV. 

L'Appennin Modénois obfervé litholo- 

giquement. 



Voyage de Safluolo à Fanano & "de Fanano 

au lac ScafFajolo , fitué fur la cime la 

plus élevée de l'Appcnnin. 

Diverfes efpèces de teftacées marins dans les coU 

lines de Modéne ^ de Rcggio, Comment ils 

font dans la terre. Difparution de ces de'- 

pouilles en montant la montagne, vers Fanano. 

Apparition des carbonates pierreux calcaires. 
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Tient arénîérc qù*on voit en montant plus 
haut. Variété & J{ ratification de cette pierre. 
Vf âge que les montagnards en font. Chaîne 
plus élevée de VAppennin Ç«f direSion defcs 
couches, clairement vijîble depuis le bourg de 
Fanano. Décompojttion de la pierre aréniére , 
trèS'propre à fertilifer ce pays qui eji Jlérile 
par lui-même. Il n'y a aucun corps étranger 
renfermé dans cette pierre, à r exception de 
quelques carbonates calcaires. Vépoque de 
leur formation 6f celle de la pierre aréniére 
paroiffent la même. Pierre appellée de Carli , 
un peu au-dejjous de Fanano , remarquable 
parce qu'elle efiparfêmée de.cryjiaux quartzeux. 
Defcription de ces iryjtaux, Direilion des 
couches aréniéres placées au-dejjus de Fanano 
vers le Sud , fans carbonates calcaires. Grdu* 
pe de mciifons de montagnards , appelle OC 
pitale di Lamola , environné par la pierre 
aréniére, prpduélions végétales qu'on y trouve, 
La région des hêtres commence un peu au-def 
fus de rhàpital. Bande prefque horizontale 
quUls forment fur les cimes de VAppennin. 
Variété de leur végétation. Files de gros ra* 
meaux de hêtres plantés dans ce fol alpejire , 
qui fervent de guide aux voyageurs lorfque les 
neiges font fort hautes. En s^apprachant da- 
vantage de la cime de PAppennin , on trouve 



feulement des prairies très^mai^res , mais on 
rencontre toujours intérieurement la pierre axi^ 
niére. Laz fameux de Scafïàjoloyî/r la cime 
de VAppennin. Son étendue & fon origine^ 
On parle incidemment d*un autre lac fur les 
montagnes de Reggio^ il aooit été ohfervé plo" 
fleurs années auparavant par P Auteur. Pré* 
jugés populaires fur la nature de ces deux 
lacs. Continuation de la pierre aréniére dans 
le lieu où exijie le lac , 6f (]ui fe prolonge 
dans tous fts contours. Sources qui fortent 
un peu au'dejjous du lac au Nord & au Sud, 
Opinions peu fondées des montagnards qui en 
tirent leur hoiffon. En revenant de la plus 
haute fommité de PAppennin dans la partie 
habitée y on rencontre un nombre prodigieux 
de rats particuliers^ qui habitent la brouff aille 
des hêtres dont j^ai parlée de même que des 
truites qui fe multiplient dans le torrent de 
Léo près de Fanano^ de leur confiance à rcf 
ter dans cette Jiation fans aller ailleurs» 



XiES collines du Modénois & de Reggio {î)nt 
fémées en plufieurs endroits de teftacées ma- 
rins qui ne font point pétrifiés, mais confer- 
vés dans leur état naturel , ou plus ou moins 
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cakinéfi. II y en a'd'univalves & dç bival. 
-vesy entre les premiers on reconnoit le buc- 
xin GaUa , retkulatum , la trompette tubcrcu- 
Jata^ le murex trunculus^ le ^rocuj muricatus^ 
umbilicalis ^ la patelle mammillaris , le dentale 
tlcphantinum y minutum^ la krpul^ Jpirillum tri- 
quctra , glomcrata i & parmi les féconds la pho- 
lade DaSlylusy le foleno/Zi^ï/a , la telline /ra. 
^///j, le cardio aculcatum ^ fcrratum ^ la came 
cor, Phuitre maxima edulis L. Il y a encore 
divers débris de coquilles t furtout dans Tor- 
dre des Buccins, des Cœurs, des Tellines^ on 
y voit même des veftiges manifeftcs de quel- 
ques pinnes, avec quelques petits reftes ufés 
de leurs écailles. 

Ces coquilles & ces noyaux font rarement 
incorporés dans les pierres , mais ordinaire- 
ment ils font mêlés avec les terres ou créta- 
cées ou marneuies', en les creufant on en dé- 
couvre de nouvelles, comme on le voit dans 
les champs cultivés & dans les bords des tor- 
rents écorchés par Fimpétuolîté des eaux dé- 
bordées. 

Il arrive quelquefois qu'on trouve féparées 
par leurs places les divers genres de coquilla- 
ges, cnfbrtc que dans un certain efpace on 
ne voit feulement que des patelles , dans un 
autre des buQcins , dans un troifiéme des hui- 



très s jmais lé plus (bu vent c^s diiFéreiits geii^ 
res font mêlés confufement enfemble. 

Je ne veux point parler ici des teftacées 
qu^on trouve dans d'autres régions voifines, 
je dirai feulement qu'en paiTant des collines du 
iflodénois dans celles du Bolonois, & de-là 
dans celles de la Romagne > qu'en allant en*- 
core dans une direâion contraire des collines 
jde Reggio dans celles du Parmefan, du Plai- 
fantin , & dans les nôtres au-delà du Po , l'on 
trouve les mêmes dépouilles de mer dans plu* 
Heurs de ces lieux. 

Si dan$ le Modénois on s'élève au-deflus 
des collines , en commençant de monter les 
montagnes , on perd de vue les teftacées ; le 
26 Juillet de 1789 je m'acheminai de Modéne 
vers Fanano , pour gravir les lieux les plus 
élevés de l'Appennin , & parvenir jurqu'aux 
feux voiHns de Baripazzo ; au-deâus de SaJJuo- 
lo, vers Formiggine, les collines abondent en 
corps marins , mais je n'ai pu en trouver un 
fcul dans les lieux dont l'élévation eft plus 
grande. Je vis d'abord plufîeurs lits purement 
terreux ; plus haut il commenqoit à fortir du 
fol des carbonates pierreux calcaires ; ceux-ci 
en nombre plus ou moins grand y m'accom* 
pagnérent prefque jufqu'à Fanano ^ éloigné feu- 
lement de quelques miles de la cime la plus 



haute dç TAppennin, La pâte de ces pierres 
eft ordinairement groiSere , quelques-unes for- 
ment des bancs qui ne font prefque jamais pa- 
rallèles à rhorifon , mais plus ou moins obli^ 
ques , il y en a même qui font verticaux. 
Qiioiqu'on trouve fouvent les teftacées marins 
dans le carbonate calcaire , quoiquUls en conf- 
tituent pour l'ordinaire le fond , cependant 
je ne pus pas en trouver dans ces pierres le 
moindre veftige ou la plus légère empreinte. 
Un mile avani d'arriver à Fanano^ on ne 
voit plus cette pierre , elle eft remplacée par 
une autre formant la partie fupérieure de no- 
tre Appennin \ comme on y trouve les feux de 
Barigazzo & ceux des autres lieux voiûns , je 
crois devoir la décrire. C'eft une pierre aré^ 
niére , appellée paf les Tofcans macigno bu 
pUtrafcrcna, Aux deux côtés du grand che- 
min on obièrve de grandes maâes de cette 
pierre dont Fanano eft rempli. Ceft un gros 
bourg des hautes montagnes de Modéne ; il eft 
fameux par les hommes célèbres à la guerre i 
par leur piété & dans les lettres qui en font 
fortis, entre lefquels on compte un Corfinit 
un Sabbatini des écoles pies dont le feul nom 
fait un grand éloge. Tout y montre cette 
pierre aréniére , on la voit dans les murs , fur 
le pavé des rues & les toits des maifons» à 
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Fanano il n'y a point de carrière d'où Ton tire 
la pierre pour bâtir , les habitants la font ve- 
nir des montagnes voifines , & ils choi(îlIènt 
celle qui leur convient le mieux; car quoi- 
iqu'elles foyent toutes du même genre , elles 
diffèrent cependant beaucoup par la pâte qui 
€& plus ou moins fine, par le grain plus ou 
moins grofliier & par la folidité de leur union. 
Je >ais faire connoitre les différences les plus 
importantes , afin d'abréger ce que j'aurai à dire 
fur cette partie de l'Appennin qui paroit corn- 
pofée de pierres femblables. 

D'abord il y a des pierres aténiéres d'un 
grain ù groffier, qu'on pourroit les prendre 
pour des poudingues à petits grains. Flufieurs 
de ces grains font d^une forme arrondie , ils ar- 
rivent pour leur groflèur jufqu'à un diamètre 
de 4 lignes ; ils font tous d'un quartz prefque 
diaphane , un peu laiteux , & femblable à cer- 
taines calcédoines. Le gluten qui les lie a peu 
de folidité, il eft facilement attaqué par le 
tems & les météores , auifi cette pierre s'em- 
ploye peu dans les bâtiments. 

Le grain d'autres pierres aréniéres eft moins 
groflier , leur ciment eft plus fin & plus du- 
rable j on les employé plus heureufement pour 
bâtir. Cependant après une longue fuite d'an- 
nées ce gluten iè brilè, les molécules quartzeu- 
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fes reftent à demi découvertes, & fe détachent 
aifémenc avec un foible effort. 

Mais il y a plufieurs de ces pierres donc 
]es particules quartzeufes font (î fines ^ que 
'Pœil armé d'une lentille ne peut les diflinguer. 
La pâte du gluten eft extrêmement fine ; cette 
efpèce de' pierre aréniére eft préférable à toute 
autre. 

Le gluten de ces différentes générations de 
pierres n'eft jamais une pure chaux, mais il 
en contient une petite dofe, ou bien il eft.tout 
ou prefque tout argilleux. Les grains quar- 
tzeux , quelle qu'en fbit la mafle , renferment 
tous beaucoup de paillettes d'un mica argen- 
tin , femblables à de très- petits brillants de clin- 
quant fur un fond plombé, qui eft la couleur 
de la bafe de ces pierres. 

Toutes ces pierres aréniéres font fchifteu- 
fes, elles ne font pourtant pas diviftbles en 
lames grandes & diftindes comme les autres 
fchiftes. Le vrai fchifte qui fe divife en la- 
mes , & dont on fe fert à Fanano pour couvrir 
les toits , n'eft pas bien éloigné de l'autre qui 
fort en divers lieux du milieu de celui-ci en 
gros morceaux , auxquels on donne avec le ci- 
(eau la forme & l'épaiffeur qu'on dé(îre. Sa 
bafe eft mamofo-argilleufe , les molécules mi- 
crofcopiques de quartz qu'il renferme, & les 



petites écailles micacées argentines y font très- 
nombreufes , auifi à caufe de ces dernières la 
caflure de ce fchifte eft écailleufe & comme on- 
dée s (a dureté & fon poids font médiocres, 
fon odeur eft terreufe & fa couleur d'un bleu 
livide. 

Ces grandes maflès de pierre aréniére qui 
environnent Fanano & les lieux voifins , font 
des lits ordinairement horizontaux , ils péné- 
trent Tintérieur de la montagne & pajQTent jus- 
qu'à la partie oppofée. Sans fortir du bourg, 
on en a une preuve lumineufe : vis-à-v^ de 
lui & à la diftance d'un quart de mile , il s'é- 
lève au Sud un petit mont de cette pierre , il 
eft prefque à pic de la moitié de la cime à la 
bafe, ce qui produit une pente très*rapide. 
Ceft ici que Ton voit ^horizontalité des cou- 
ches > on obferve fur les lieux qu'elle fe con- 
tinue fans interruption fur les côtés & fur la 
partie oppofée du mont fituée à l'oppotite de 
la roche. Ceft un pain de fucre que Ton di- 
roit formé par une foule de tables rondes d'un 
diamètre fucceffivement décroiilant , & placées 
Kbrizontalement les unes fur les autres. Tou- 
tes les couches de cette montagne aréniére 
n'ont pas la même pofition horizontale, il y 
en a quelques-unes qui ont une fituation obli- 
que , mais elle ne fait qu'un angle d'un petit 
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nombre de degrés avec Phorizon , & Ton n'en 
a jamais vu qoi fiflent un angle droit. 

Ces couches diffèrent beaucoup encre elles, 
quelques*unes ont depuis cinq jufqu'à dix pieds 
d'épaifleur, tandis que d'autres n'ont pas 'un 
pouce. Il en eft de même pour la qualité du 
grain quàrtzeux s dans la même couche il y a 
des morceaux où ce grain eft très-gros , & 
d'autres où il eft très-fin. 

En parlant des roches ftratifices, on ob- 
ferve que fouvent les couches ne fe tou- 
chent pas immédiatement, mais qu'elles font 
féparées par rinterpodtion d'une lame mince 
de terre , ou d'une pierre totalement diffé- 
rente du refte de la roche. Les couches dont 
je parle fe touchent parfaitement , comme on 
le voit dans leurs jointures , & furtout lor{l 
qu'on en fépare de gros morceaux avec des pics 
ou des coins. 

La fituation de Fanano eft très- commode 
pour obferver de près la cime la plus élevée 
de PAppennin , qu'on y appelle // crine dell 
Alpe\ à l'œil elle commence à PEft , tourne cir- 
culairement au Sud , & finit à POueft avec le 
Cimone, qu'on appelle ainfi parce qu'il domi- 
ne non- feulement cette cime, mais le refte de 
PAppennin qui entre d'un c6té dans la Roma- 
gnc , & de l'autre dans le Farméfan , le Fiai* 
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iantin & l'état dç Gènes. Cette chaîne ef^ nue 
en très-grande partie, elle eft toute formée» 
comme nous le verrons , de pierre aréniére $ 
on y voit très-bien la direâion des couches » 
quoiqu'on en Ibit éloigné à vol d'oifeau de deux 
miles > mais cela paroit plus (îirement quand on 
fe fert d'une bonne lunette. En regardant le Ci- 
monCf on obferve les couches depuis la cime 
jufqu'aux deux tiers de Ton élévation ; elles ne 
font pas horizontales , mais elles déclinent foi* 
blement du Nord à TOueft, de même qu'au 
Sud , il a ain(î fa tète ^plus élevée au Nord 
& plus baffe à l'Oueft ou au Sud i cette di- 
redion s'étend aifez loin dans la groupe con« 
tinuée jufqu'au Cimone^ quoique dans d'autres 
parties l'inclinaifon des couches fbit différente, 
mais elle s'éloigne toujours un peu de YhorU 
zontalité. 

Ces pierres aréniéres tombent en difibîution 
moins par la décompofîtion du grain quartzeux , 
que par celle du gluten qui les lie, comme on 
s'en apperçoit par la grande friabilité qu'elles 
ont toujours à leur furface, & qui doit être 
produite par l'aâion de la chaleur & du froid, 
de l'humidité & de la ièchercffe , & par la com- 
binaifon des autres caufès deftrudrices. Cette 
décompofîtion jointe à celle des plantes, rend 
fertile un pays qui feroit ftérile fans cela , elle 
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foriiie une croûte de terre vcgétale plus ou 
moins épaifle, fuivant.que les fîtes font plws 
ou moins plans, ou inclinés, ou creufés; dif- 
férentes efpèces de chênes croiflent fort bien 
fur cette croûte, & Ton voit dans les lieux plus 
élevés des hêtres; plufieurs bois de châtaigners 
forment lé produit le plus lucratif des habi- 
tants de Fanano i quoique le froment croifle 
dans ce terrein , il y eft aflez rare pour fervir 
à peine de nourriture à la famille de ceux qui 
le cultivent. On trouve des vignes, mais el- 
les font quelques miles plus baifes que Fana* 
nd, ou dans quelques gorges de la baffe mon- 
tagne , puifque dans les points élevés le froid 
de l'automne empêcheroit les raifins de miurir. 
J'ai recherché avec foin G ces maffes immen- 
fes de piefre aréniére renfermoient des corps 
étrangers. Je ne me fuis pas contenté d'ob- 
ferver feulement la furface de ces montagnes , 
c'eft ma coutume dans mes voyages , de 
brifer toujours de groffes maffes , je n'ai pour- 
tant jamais trouvé que le carbonate pier-* 
rcux calcaire , employé par les habitants de 
Fanano pour faire la chaux. J'examinai fi ces 
pierres étoient d'une formation poftérieure à 
la pierre aréniére , fi elle s'étoit formée par la 
filtration, mais je ne pus avoir aucune indi- 
cation locale qui pût m'en inftruire , il me pa- 
rût 
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rùt même que Tépoque de la formation de ces 
deux pierres étoit la même. Les carbonates 
calcaires offrent qa & là plusieurs pointes qui 
fbrtent à la file hors de la pierf e aréniére , 
& Ton xCy découvre aucune trace de corps 
marins* 

- Les habitants des Villages des montagnes 
vantent quelque rareté de leurs cantons, ils.) 
fe font un plaiiir de conduire les amateurs, 
d'hiftoire naturelle pour les voir. Je logeai à, 
fmanp chez le Dodleur Barthélcmi Jacoli , je 
côtmoiftns le Père Mazzarelli des écoles pies,, 
tous les deux célèbres, Tun dans la (pédecine;. 
l'autre dans les belles-lettres; ils s'empxeflS- 
rent de féconder ma cufioHté, ils me parlée, 
rent de trois endroits qu'ils m'engagèrent à vi* 
fiteti le premier étoit le SaJJo de Carli^ le &.'. 
cond le Layo di Scaffajolo , & le troifiéme 4e^ 
Cimone. J'avois entendu parler du fécond & 
du troifiéme avant d'aller à Fanano , & je me. 
propofois de les étudier} mats le premier étoit. 
nouveau pour, moi^ & je ne me rej>entis point 
de la courfe que je fis* pour le voir. ^: 

Ce rocher eft au Nord-£ft de Fanano, il en. 
cft éloigné d'environ fix miles } il. eft un peu» 
au-deflus du torrent Léo, dans une petite col- 
line nue & bafles quand lé foleil* eft vif , on 
apperçoit plutôt ce rdîher par fotl éclat que 

B 
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par la niaâe -, lorfqu'on s'en approche , on voit 
bientôt que cet éclat eft produit par de petits 
cryftaux de quartz très- brillants dont il eft par- 
ièmé. La bafe de ce rocher a environ 2)o 
pieds de circonférence & 70 de hauteur; & 
forme eft irréguliére ; à TOueft il eft taillé à 
pic , mais il n'en eft pas de même pour les au* 
très côtés , c'eft par eux qu'on parvient à y 
grimper, ce n'eft pourtant pas iàns peine & 
ians danger. Il eft couvert de crévaiiès qui fe 
prolongent depuis h cime jufqu'à là bafe ; plu- 
fieurs morceaux de ce rocher font tombés & 
plufieurs ^tombent encore ; les uns & les au^ 
très comme le refte de la pierre, préfentent 
dans leurs faces une immenfité de cryftaux 
quartzeux très-vifs , qui ont environ les trois 
quarts d'un pouce de longueur. La matrice 
•a eft quartzeufe, & quand elle eft interrom* 
pue par quelques vuicles , elle prend une figu- 
re cryftallifêe. Tous ces cryftaux ont une feule 
pyramide exagone plantée dans la matrice , ou 
bien ils (ont compoies de deux pyramides unies 
enfemble par leurs bafes i ce ca» eft le plus fré- 
quent Divers cryftaux font fans couleur , 
d'autres font rougeatres, le plus grand nom- 
bre a une couleur de vin qui pénétre leur in- 
térieur. Le tems & les injures des faifons 
n'influent ni fur leuc év^téy ni fur la fineflè 
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4e leurs M^Us , ni fur leur ftruâufé inté« 
rieure. 

Ce rocher devient rematrqitftble , parce qûMI 
eft un amas de fiiice en partie fans forme & 
en partie cryftalliféé Je ne dis rien de queU 
ques filets fpatiques qui travetfènt le quartz, 
& de quelques petites mafles d'unejléatite ten* 
dre , enfévelies dans les erévaâes , qui me pa- 
rurent produites par la filtration^ 

Cet aggrégat quartzeux n'eft point lié aux 
autres pierres^ il eft environné par une terre 
marneufe; on n-apperçoit point ici dans -le 
ToiGnage la pierre arcniére ,• qu'on commencé 
feulement à trouver lorfqu'on s'approche de 
Fananà. 

Après cette courfè je vihsf au lak: de Scqf> 
fajolù , anciennement appelle ScalfagroUolo $ il 
eft célèbre pafce qu'il fe trouve fur la cime de 
PAppennin ^ mais fà réputation feroit bien plus 
grande i s'il étoit vrai que le ciel devînt né- 
buleux & qu'il fe forma une violente tempête 
lorfqu'on jettes une pierre dans ce lac , comme 
Gefsner le prétend & comme Bocace l'avoic 
écrit avant lui : " Sca^qgivuoh eft un petit lac 
,3 de l'Appennin qui s'élève entre Piftoie St 
n Modéne, il eft plus remarquable par le pro^ 
» dige qu'on 7 voit i que par la quantité des 
3i eaux qu'il ccdci&nCé Car, comniie tousjes 
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^ habitants l'atteftent , H l'on y jette une pierre i 
9> OU il elle y tombe par hazard ; de même 
9) que quelque autre corps qui mette l'eau en 
» mouvement s fur le champ l'aiV fe remplit de 
93 nuages , & le vent fouffle avec tant de vio- 
sy lencc , que les chênes les plus robuftes , & 
93 les hêtres voifins les plus forts fe brifent 
99 ou s'arrachent. Que dirai- je des animaux 
99 s'il y en a ? Cette tempête fi redoutable dure 
99 ainfi quelquefois tout le jour. ,, 

Je m'acheminai à ce lac ficué au Sud de 
Fanano , en prenant la route qui pou voit être 
la plus inftruâive s je montai a pas lents le 
torrent de Léo , qui prend fa fource un peu au- 
deflbus de cette élévation. Mon expérience 
m'avoit appris combien on tiroit de lumière 
pour pénétrer la nature & la direâion de quel- 
ques chaînes ou groupes de montagnes» en 
fuivant les fleuves & les torrents qui au milieu 
des gorges profondes en rafent les fondements ; 
depuis ces fonds l'œil découvre là pofition des 
couches , & les pierres roulées donnent une 
connoiâance anticipée de la nature de ces hau- 
teurs. Le lit du torrent Léo qui forme le Pa^ 
naro par fon union avec l'antique Scùltenna, 
abonde en pierres aréniéres, formées en bou- 
les plus ou moins rondes par le roulement des 
ondes* Près de Fanano ^ eette pierre aréniére 
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^ft unie avec^le^rbonate calcaire, mais quand 
on commence à monter le torrent , on perd ce 

dernier, & les globes de pierre aréniérc reC. 

* 

tent {èuls ; ils font plus gros & moins arron- 
dis à mefure que Ton monte davantage dans le 
torrent. 

On eft bientôt emprifbnné entre deux im- 
menfes murailles formées par deux rochers très- 
hauts & très-rapides, qui font voir nettement 
les diverfes couches dont ils font compofés , 
c'eft là qu'on l'emarque que ces couches font 
horizontales, ou s'écartent peu de cette po- 
fition depuis la cîme de ces rochers jufqu'à 
leur bafè , & qu'elles font toutes de pierre 
aréniére. 

Tel eft l'afped; de ce groupe de montagnes 
entre Fanano & VOfpitak di Lamola^ éloigné 
du lac de Scaffqjolo d'un peu plus d'un mile 
en droite ligne. Cet hôpital eft formé par quel- 
ques maifons de montagnards , qui en ^'appro- 
chant de la Tofcane parlent un dialeâe moins 
Lombard qu'à Fanano , & ils ont une carna- 
tion qui excite l'envie des habitants des villes, 
quoiqu'ils fe nourriflent ordinairement d'eau 
& de châtaignes. On commence à fentir ici 
la rigueur du climat; j'y allai le 6 d'Août, le 
fcigle & le froment de Mars cultivés dans des 
champs miférables , montroient à peine leur$ 
B? 
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jépics , il arriva fouvent qu'Rs ^ont couverts 
4e neige avant de jaunir , & qu'ils y reftent 
ienfévelis fans atteindre leur maturité. Il en 
efl; de' même quelquefois pour les çhàtaignet, 
quoique les arbres qui les portent ayent un 
tronc élevé & gros. La pierre aréniére eft celle 
qui domine dans* cet endroit, ou plutôt c'eft 
la feule > les habitants la divifent en lames pour 
icouvrir leurs maifons. 

Un peu au-deiTus de l'Hôpital on parvient 
à la région des hêtres j ils font d'abord bas & 
reflemhlent à des arbriflèaux> mais en mon- 
tant ils s'élèvent , dans le milieu de cette ré- 
gion ils s'élancent orgueilleufement & forment 
des bofquets fort épais & fort obfcurs. J'ob- 
feryai avec quelque admiration divers. caradlé- 
res gravés fur la fpmmité du tronc des hêtres 
les plus hauts y mais je fus enfuite qu'ils y 
avoient été tracés par des voyageurs pendant 
l'hyver; la hauteur de la neige qui eft forte- 
ment gelée les met à niveau des parties éle- 
vées de ces arbres. On trouve ici un ancien 
chemin qui conduit de Modéne à Fiftoie. Ces 
arbres forment une frange prefque horizontale 
fur le dos de l'Appennin , qui n'a pas un mile 
dans fon travers. Au commencement de Ja 
frapge, vers VOfpitale di Lamola, les hêtres 
(p|it peu élevés -, ils font également petits vers 
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(à fin, qui eft vis-à-vis le lac dé Scaffdjolo. Je 
crois que cela vient dans le premier cas , de 
ce que ces arbres ne trouvent pas la tempéra- 
ture froide qui leur eft néceâàire , car quoi« 
qu'ils aiment les lieux montueux & qu'on ren« 
contre quelques-uns de ces arbres à Fanano^ ils 
y reftent toujours bas. On ne peut pas dire 
la même chofe dans Tautre cas , il me femble 
auffi qu'on ne doit pas attribuer leur petitefle 
à une caufe contraire , au grand froid -qu'on y 
reflent , mais plutôt à la croûte terreufe qui 
eft très-mince , & qui ne fournit aux racines 
ni une place fuffifante pour fe loger , ni la nour- 
riture qui leur convient ; au moins en crcu« 
fant le terrein à quelques pouces de profon* 
deur, on trouve d'abord la pierre aréniére; la 
violence du vent Libeccio peut encore y con- 
tribuer^ on obferve que ces arbres, qui dans 
un lieu plus bas ont leurs rameaux dirigés vers 
tous les points comme les autres arbres , les 
ont dans cette zone plies vers la partie op* 
pofée à ce vent. 

Si l'on continue à monter, on rencontre, 
3près avoir paâe la région des hêtres , une file 
de branches longues & (èches de ces aj^bres, 
qui ont été plantées là pour fervir de guides 
aux voyageurs dans le tems des hautes neiges, 
fans ce fecours ils pourroient alors perdre fa- 

B4 
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tre la profondeur de ce lac, que je ne préju- 
geai pas être confidérable; dans quelques en* 
droits on en voit le fond , dans d'autres on ne 
Tapperçoit pas , mais Peau n'a point ce coup- 
d'œil bleu-foncé qui caraélérife les grandes pro* 
fondeurs* Seulement vers le milieu il prend 
cette teinte, mais d'une manière peu marquée. 
Il paroit une jatte, une coquille creufée fur le 
fommet d'une montagne fort haute; il eft rem*, 
pli d'eau qui eft alimentée par les pluies & 
les neiges ; dans ces jours très-chauds on voyoic 
au Sud, un peu au-deflus du niveau de ce lac, 
un amas de neiges durcies qui auroit rempli 
quatre glacières. 

• On croit bien que quand j'allai voir ce 
lac, je regardois comme une Éible la tempête 
occaHonnée par une pierre qu'on y jettoitî les 
amis qui m'accompagnèrent penfoient de même y 
inais les payfans de VOfpitale di Lamola & de 
fanano qui me fervoient* de guides , étoient 
dans une opinion contraire ; auilî quand ils 
virent que les pierres & les autres corps foli- 
des lancés dans le lac ne produifoient d'autre 
commotion que celle qui eft occafionnée par 
une caufe femblable dans une eau tranquille, 
& que le ciel confervoit fa férénité , leur éton- 
nement fût celui d'un homme qui voit une 
phofe incroyable & cela né peut fe peindre» 
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Je vis manifeftemeiit que £ette honteufe 
crédulité du tems de Bocace étoit paflee en 
héritage de génération en génération jufqu'à 
nous. 

De même quand je vins dans un autre tems 
au lac de Ventajjb , les montagnards croyoient 
bonnement qu'il y avoit dans le centre du lac 
un tourbillon accompagné d'une telle profon- 
deur, qu'il étoit impoilîble de le mefurer; an 
moyen du radeau je pus le parcourir, & jp 
trouvai que le tourbillon prétendu n'étoit 
qu^une plaifanterie ; la fonde m'apprit que la 
plus grande profondeur de ce lac étoit environ 
de 24 pieds. Malgré *ces preuves parlantes 
données à ces montagnards, je fuis. afluré quMlt 
continuent d'adopter leurs premiers préjugés , 
& je ferai bien étonné fi les habïbmts voifins 
du lac de Scaffajolo ont changé d'opinion. Tant 
il eft vrai que les efforts de la philofbphi'e 
échouent contre c>ertaines erreurs populaires 
qu'il eftimpoflîble de déraciner, & qui traver- 
fent les fîécles fans altération ; mais les philo* 
fophes favent que la vraie philo(bphie eft pau^ 
çis contenta judicibus. 

Cette cime de l'Appennin & les rivages qui 
environnent ce lac , font compofés de la même 
pierre aréniére , avec cette différence , que celle- 
ci fi le grain quartzeux plus gros , & que fon 
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gluten eft moins fin. -On la trouve en gros 
morceaux furtout autour du lac 5 oh voit fur 
quelques-uns d'eux les noms gravés de quel- 
ques perfonnes qui les ont vifîtés dans le liécle 
paiTé & dans celui-ci , comme il paroit par les 
dattes qu'on' y a mifes. - 
'-■ Après ces obfervations je tournois mes re- 
gards & mes pas vers POueft , allant toujours 
fur la crête de YAlpt ,• je m'éloignai d'un bon 
mile de ce lac, pour épier la nature de la pier- 
re, que je trouvai toujours la même. Je la 
retrouvois toujours en defcendant vers Piftoie. 
Sous le lac au quart d'un mile , je vis jaillir 
pluûeurs fontaines par les fentes de la pierre 
aréuiére , comme j'en avois trouvé dans la par- 
tie oppofée' prefque à la même diftance avant 
d'arriver au fommet de VAlpe. C'cft une opi- 
nion commune parmi ces payfans , que ces fon- 
taines qui ferpentent au Sud vers la Tofcane 
& au Nord vers la Lombardie , font nourries 
par le lac de Scqffajolo, mais je ne puis le 
croire^ parce que l'effet feroit plus grand que 
la caufe; la quantité d'eau fournie par ces fon- 
taines efl: fi grande , & le lac eft fi petit , que 
s'il étoit leur fource , il feroit bientôt à fèc , 
puifqu'il eft reconnu que ces fources font per- 
manentes. Mais j'aurai l'occafion de parler en- 
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core de ces fontaines, en parlant de celles qui 
fortent du fommet du Cimone. 

Le rhemin que je pris pour revenir à F«- 
nano , fût celui que j'avois fuivi pour gagner 
la cime de TAppennin j je le repris pour m'at 
furer mieux de mes premières obfervations , 
& je puis dire avec vérité que, je les confirmai 
toutes. Je n'ajouterai donc rien de panicu- 
lier, je parlerai feulement de deux obferva- 
tions d'un autre genre que je fis dans ce voya^ 
ge , &que j'ai crû plus convenable de renvoyer 
ici. 

En allant & eii revenant je fus étonné du 
nombre prodigieux de rats qui habitoient la 
région des hêtres; je n'exagère pas en difant 
qu'il y en avoit plus d'un millier. Ils cou- 
roient par troupes fur le terreiu, fur les bran- 
ches des arbres , fur leurs troncs; les uns mon* 
toient , les autres defcendoient , le plus grand 
• nombre fe cachait dans des trous ouverts au 
pied de ces arbres , & ils n'en refortoient pas. 
Je penfai d'abord qu'ils pouvoient être des rars 
de paflage comme le rat Lemmus , habitant les 
Alpes de la Laponie; mais on m Wura, qu'ils 
étoient indigènes de ce lieu , & qu'ils fe nour- 
rifibient communémeftitdela graine des hêtres» 
même pendant l'hyver j qu'ils fabriquoient pen- 
dant cette faifon des galleries entre la terre & 
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la neige , pour aller à la quête des aliments i 
que CCS racs étoient plus nombreux pendant 
cette année à caufe de la grande abondance des 
faines , que lorfqu'elies font plus rares ^ ces 
rats defcendent dans des ^lieux plus bas qui 
font cultivés , où ils vivent aux dépends du 
bled. Il m^a paru que ces rats étoient enga- 
gés à refter dans ce lieu par quelque chofe de 
particulier, puifque après avoir traverfé tant 
de forêts de hêtres dans l'Appennin » dans les 
Alpes & dans d'autres pays de montagnes » je 
n'ai jamais vu ce phénomène. 

Ces obfervations montre.nt , que ce rat eft 
du nombre de ceux qui vivent en fociécé. Il 
9uroit fallu en déterminer Tefpèce, mais comme 
ils font très-agiles , très- vîtes à la courfe , & 
fuyant Thomme de loii) » on ne pût en pren- 
dre quH^n, en Fécrafant avec le pied) il fût 
tellement défiguré , que je ne pus le cata<fléri- 
(èr s je dirai feulement qu'il eft le double plus . 
gros que le Mus rrtufculus , qu'il a une couleur 
de lion obfcure fur le dos , qu'il eft blanchâtre 
fur les côtés vers la région du ventre. Je l'ou* 
vris , & je trouvois que ces payfans mWoient 
dit la vérité en m'apprenant que ce rat fe nour- 
riflbit de (aines , pUifque j'en trouvai l'efto- 
mac plein. 

Sous les bois de ces hêtres, quelques four- 



ces donnent naiflance au torrent Léo , qui en 
s'approchant de Fanano , s'enrichit par les eaux 
d'autres fources ; quand il eft arrivé & prêt i 
tomber dans le torrent Scultenna^ il eft déjà 
devenu aâez confîdérable. Les truites Sakno 
trutta , font prefque le feul poiflbn qui vît 
dans ce torrent & qui y multiplie ; elles font 
petites relativement à celles du lac, comme les 
truites de montagne font communément, mais 
elles font plus délicates & d'un goût déli- 
cieux. La manière de les prendre eft curieufe 
& facile: on faic pafler le torrent Lco dans 
une autre partie de fon lit , enforte que celui 
où il couloit eft a fec , à la réferve de quelques 
creux qu'ils appellent pozzii c'eft là que les 
truites fe cachent , & où on les prend avec des 
filets qui s'élargiifent ou fe reiferrent fuivant 
les circonftances. 

Le féjour déterminé des truites eft le tor- 
rent Léo i s'il vient à fe gonfler par l'abon- 
dance des pluies , & 11 les truites font alors en- 
traînées dans le Scultenna ou dans le Panaro , 
elles retournent bientôt dans leur pays natal. 
Cette prédileâion des truites pour les eaux 
des montagnes eft générale , je l'ai toujours 
vue dans les truites des autres pays moncuéux ; 
elles ibnt fans-doute décidées dans ce choix 
par la fraîcheur des eaux » ou par l'aliment 



— ji '_ • 

abondant ou meilletit qu-elles y trouvent , ou 
par la limpidité des eaux;. au moins les trui-^ 
tes font très-propres , & elles périment dans 
les eaux bourbeufes ou ftagnantes. « 
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CHAPITRE XXXV. 

Voyage au Cîmone de TAppennin & à 

Barigazzo , célèbre par les feux qoi 

y^ brûlent depuis un tema 

immémoriaL 

Bande de hêtres qu^on traverfc en qllant du Ci- 
mone. Grande prairie au-de^us des hêtres, 
Pierre aréniére qiion rencontre. Feux follets 
obfervés d*abord à Taiirore fur le Cimone. 
Cette montagne efi plus haute que le réjlê de 
cette partie dt PÂppetiniri. Sa deferiptiofiy 
îes matériaux dofit il eft compofé. Leurjlra^ 
tification. Aucun' indice de corps rharins. 
Croyance ûniverfelle des montagnards , quHl 
y a vers la partie la plus élevée de la mon^m 
tagrie une grôjje veine d'un très beau marbre 
mêk\ On vbit'que ce fî'eji point un carbo* 
note calcaire mais une pierre d'une autre na^ 
taré. Fontaines permanentes qui jaillijjent 
fur le fommct du Cifnone. Conwient on expli^ 
que Uûr Qriging pùf Us eaux pluviales. Tem^ 

G 
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pérature de Pair fur ce fommet élevé le ii 
AotU^ InfcQes de ce lieu qui font IcthargU 
queS pendant la nuit. Preuve de fait que le 
Cimone eji conipofc de la tète au pied de pierre 
aréniére. Montagne de Barigazzo &fes en- 
virons décrits. Comment à cette élévation on 
dijiingue nettement la chaîne centrale de VAp* 
pennin , la direSion de fcs couches , la bande 
de hêtres qui en couvre le dos à une hauteur 
déterminée. Carbohates calcaires dans lesjites 
bas de Barigazzo qui ne font pas les plus éle^ 
vés. Ils font enf éveils dans la pierre aréniére 
& contemporains avec elle pour leur forma- 
lion. Il n^y a aucune trace de dépouilles ma- 
rines dans ces lieux. Semblables obfcrvations 
faites plufeurs années auparavant par t Au- 
teur dans les hautes montagnes de Reggio. 
Motif fondé pour croire , que tout le corps 
de PAppennin Modenois Èf de Reggio eJi une 
majje iminenfe de pierre aréniére» La Jlrati- 
fication horizontale , ou qui s'' éloigne peu de 
cMe pojttion , femble être une preuve évidente 
qiùelle doit f on origine à la mer. On expli^ 
que pourquoi cette pierre axéniére ne contient 
point de rejlçs de corps marins. Le granité 
rCcJi pas tout-àfait étranger aux Appennins» 
Vlujteurs échantillons trouvés dans les monta* 
gncs du Varméfan^ du Plaifantin^ 6fc, 
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É lo Août après-diner de la même arinie 
je partis de Fanano pour le Cimone , & le foir 
je me retirai dans une cabane de bergers dans 
le fite appelle les Faggi , parce que la zone de 
ces arbres y commence. Je me levai à i heure 
après minuit pour iuivre ma route au clair de 
la lune , parce que je voulois me trouver fut 
la cime de la montagne avant le jour pour j 
voir lever le foleil. Après avoir traverfé cette 
bande de hêtres qui a prefqùe un mile d'éten-* 
due, & fait encore un peu de chemin, j'en- 
trai dans une vafte prairie vis-à-vis de la Lom» 
hardie 5 on Pappelle Fiano cavallaro , parce 
qu'elle fert en été de pâturage aux chevaux^ 
Jufqu'ici la montée n'eft pas pénible, mais elle 
devient très-rapide pour arriver au Cimone $ 
elle efl: encore embarraflee par des maâes de 
pierres aréniéres , que je rencontrai toujours 
depuis Fanano^ 

Une heure & demie avant Taurore favoîs 
atteint cette fommité , la lune s'étoit cachée 
fous rhorizon, mais les ténèbres fè diflîpérent 
peu-à-peu par un lumineux & brillant fptdacle. 
Quand j'arrivai aux hêtres au commencement 
de la nuit y un groupe de nuages orageux pouâe 
par un vent violciit d'Oueft, couvrit ITiori- 
zon & verfa un torrent île pluie &ide petite 
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g[rèle; pendant la bourafque les éclairs furent 
vifs & fréquents, le bruit du tonnerre étoit 
multiplié par les échos , Fair paroiflbic embra- 
fé , toute cette chaîne de montagnes fembloit 
voler en éclats. Mais une heure après le ciel 
redevint férein , & il conferva fa férénité jut 
qu'à-ce que je fuiTe près du Cimoncj alors il 
commença de fe couvrir de nuages. Arrivé à 
la cime, je commençai de voir dans Pobfcu- 
rite de la nuit plufieurs flammes volantes, ou 
comme on dit ides feux follets, au haut de Pat- 
mofphère > la plus grande partie fe montroit à 
mon zénit : ils ne me parurent pas plus bas à 
Tœil que les feux follets que j'avois vu autre- 
fois dans la plaine & au bord de la mer. Leur 
vitefle ne me parût pas plus grande. Jufqu'à 
la pointe du jour , je continuai à les fuivre & 
à les admirer avec les mêmes circonftances. 
Ce qui me fit penfer que (i ces feux ne difFé- 
roient pas fenfiblement , foit par leur éloigift. 
ment» foit par leur viteâe, des autres feux 
femblables qu'on voit quelquefois dans le fond 
des plaines pendant la nuit , on étoit forcé de 
dire que ces météores s'allument à une grande 
hauteur. 

JTaurois voulu mefurer l'élévation du Cû 
mone , mais je n'a vois pas les inftruments né- 
çeÛaires pour cettff opération^ Je dirai feulç- 
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ment qu'après Tavoir vu fur la Méditerranée 
depuis fa bafe , il me parût élevé de plas d'un 
mile au-deâus du niveau de la men II eft 
encore certain , que pour le refte de PAppen- 
nin toto verticc fupra eft. Il ne faut donc pas 
s'étonner , fi le Cimone efl: quelquefois en été 
couvert de neige , quoiqu'il n'y en ait point 
dans les montagnes, voifines , comme je l'ai vu 
depuis Fanano le 24 Août de cette année. Le 
pur auparavant il fouffloit un Libecdo plutôt 
chaud , qui étoit accompagné de pluie & d'é« 
clairs. Pendant la nuit le vent tourna , il le 
changea en Tramontane , & dans la matinée 
du 24 , une nuée épaiife couvroic la dme de 
YAlpCj elle paroiâbit manifeftement pluvieufè; 
filais dans la diredlion du Cimone on apperce- 
voit quelque chofe de blanc , que les monta- 
gnards prirent pour un figne afluré de neige. 
L'atmofphère de Fanano s'étoit bien rafraîchi » 
mon thermomètre étoit defcendu à 7 degrés & 
demi , & dans le jour précédent il étoit à 1 7. 
A 2 heures après-midi les nuages commencè- 
rent à fe diilîper , & à ^ heures & demi tout 
le fommet de VAlpe en étoit débarrafle, mais 
le Piano cavallaro & le Cimone étoient entière- 
ment blanchis par la neige tombée; ce que 
l'on n'obfervoit pas fur les autres montagnes 
voifines. 
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J'ai dit que j'avoiç monté le Cimone pen* 
dant la nuit , pour avoir le plaifir d'aflîfter au 
lever du foleil } mes efpérances furent trom- 
pées, l'orient étoit couvert de nuages, je ne 
pus pas n;ième voir la mer Adriatique & la mer 
Méditerranée» comme on les voit quand le 
tems efr clair. 

Mais ces inconvénients furent largement 
compenfés par d'autres avantages qui m'inté. 
reflbient plus particulièrement, puifqu'en par- 
iCourant cette cjme , en vifîtant ces contours ^ 
en defeendant autour d'eux, & conGdérant at- 
tentivement quelques-unes de fes pentes , je 
pus remarquer fans équivoque le fquelette du 
Cimone & de quelques autres inontagnes avec 
lefqu'elles il eft lié au Sud-Eft. Je vis donc 
que ces maflès montueufes & élevies étoient 
formées par un aggrégat de couches de pierres 
aréniéres , placées pour l'ordinaire Horizonta** 
lement les unes fur les autres; quand elles 
étoient obliques , ç'étoit toujours du même 
côté , ce qui fait croire que ce groupe de mon- 
tagnes a été produit par la même caufe & dans 
le même fens ; mais je reprendrai ailleurs ce 
fujet intéreflanr. 

Le Cimone oiFre la figure groflîére d'un cône 
obtus à fa fommjté, & cette forme eft produite 
p^r un plan qui l'entoure dans la feptiémt 
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partie d'un. mile. Ce plan eft formé par des 
morceaux décachés de la pierre aréniére, ou 
d'un poudingue dont elle mériteroit mieux le 
nom , puiique les grains quartzeux liés par le 
gluten ont quelquefois plus d'un demi-pouce 
de diamètre. On ne peut nier qu'ils ayent été 
une fois roulés , puifqu'ils (ont arrondis, ou 
du moins puifqu'ils ont leurs angles émoufles. 
je ne vis point de plantes fur cette place, 
quoiqu'elle fut alors fans neige ; & fuivant le 
témoignage de mes guides il n'y en a prefque ^ 
jamais , parce qu'elle eft enlevée par les vents 
& tranfportée dans les parties inférieures. 

En quittant cette cime plane & allant à 
l'Eft, on rencontre à une petite diftance un 
monticule appelle Cimancino^ parce qu^il eft 
plus petit (ïue le Cimonc.^ mais il n'en eft qu'une 
branche & il eft formé par la même pierre. 

Dans ma courfe à Scaffajolo comme dans 
celle à Cimone^ je cherchai attentivement des 
corps marins , parce que je fentois l'importan- 
ce de cette découverte. Je ne me fiai point à 
mes yeux , j'eus recours au microfcope pour 
examiner le fable, je (àvois qu'il y a de.s tcfta- 
cécs très-petits qu'on ne peut diftingucr qu'a- 
vec un verre aflcz fort, mais je n'ai point ap- 
perçu ces productions, & je n'en ai pas même 
vu le^ empreintes fur la pierre aréniére. Les 
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(Datbonates calcaires ne me montrèrent de même 
aucun veftige de corps marins. Ceux-ci finifl 
fent dans le voifinage de Fanano. 

Je dois pourtant dire qu'avant d'entrepren- 
dre ce voyage à PAppennin, on m'avoit aflu, 
ré à Modéne & à Fanano , que vers la partie 
la plus haute du Cimonc^ il y avoitune forte 
yeine d'un beau marbre mêlé de, différentes 
couleurs. Je fis inutilement les plus exades 
recherches , je m - adrefTai enfin à un de ces mon-^ 
tagnards qui me conduifît au marbre fuppofë. 
On trouve cette pierre au Sud du Cimont^ en«* 
viro.n à un demi- mile au-deflbus de la cime^ 
il fort du fol divifé en deux mafles pointues 
gflfez diflinâes entr'elles , & probablement elles 
ne font fpus terre qu'une feule mafle^ Je 
^is bientôt que ce n'étpit pas un marbre, quel* 
ques échantillons qiie j'emportois me firent 
jGpnnoltre la pierre. Çlle efl argilleufe avec 
fine trèsrpetite dofe de chaux ; fa caiTure eft 
un peu épailleufe , douce au taâ , d'un poids 
inoyen ; fon fond eft rouge foncé , interrompu 
qà & là par de petites veines quartzeufes & 
fpatiques , qui font blanches & très-minces. 
' Cette pierre eft environnée par la pierre afé- 



niére. 



A la diftance d'un neuvième de mile de la 
ppinte obtufe d^ Çimory: on voit fortir quatre 
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ibntaines permanentes , dont Tune s^appelle 
Beccadella » elle lèroit zSez abondante poui^faire 
tourner un moulin. Ces foiltaines qui cou- 
lent à une il grande hauteur, femblent être 
en oppofition avec le fyftème prefque univer- 
fellement adopté, qui ^remplit les foùrces & les 
fleuves par le moyen des pluies & des neiges 
fondues ; àuifi l'on établit comme une régie , 
que- les fontaines ne forcent jamais dans la par- 
tie la plus élevée des montagnes , mais tou- 
jours de leurs côtés ou de leurs baies , & s'il 
y en a qui ibrtent fur la ibmmité de quelqud 
montagne, cette fommité eil toujours domi- 
née par celle d'une montagne qui ?l une pluç 
grande élévation. 

Galeaz^Ki, Profefleur de Bologne, a voit (ait 
a-peuprès cette difficulté au retour de fon 
voyage du Cimone , dans les Commentari dcW 
Acadcmia di Bologna. T. i. Les fontaines 
dont j'ai parlé dans le Chapitre précédent , qui 
fortent un peu au^-deâbus du lac de Scaffajolo , 
fe réunifient aux précédentes pour preflèr Tob- 
jeâion , à moins que Ton ne dife qu'elles ti- 
rent leurs eaux du Cimone , qui eft plus élevé 
picore. Quoique je ne puifle comprendre corn* 
ment le Czmo/if pourroit nourrir les quatre ibur- 
ées permanentes dans les plus grandes iiche- 
reffes de Tété , je ne faurois cependant voie 
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d'autre reponfe qui ne foit pas tout-à-fait iil- 
vrai&emblable , qu'en fuppofant fous le plan du 
Cimone comme fous le lac de Scaffajolc , de 
grands réfervoirs remplis par les eaux du ciel, 
qui fourniroient leur eau aux fontaines qui 
s'échappent fous eux; & certainement fi la 
neige ne peut fe fondre fur la fommité du Cf- 
mone^ parce qu'elle eft emportée par les vents, 
il efl; indubitable que les pluies ne s'échappent 
pas par les bords de ce plan , mais qu'elles 
font filtrées dans fon aire & diilribuées dans 
fou intérieur; je l'ai trouvée couverte d'ou- 
vertures , de petites cavernes , de crévafles for* 
mées par -quelques grandes couches , par des 
mailla de pierres aréniéres difpofés fans ordre 
& fans liaifon. 

Je laiffai ces très-hautes montagnes un peu 
avant midi , le ciel itoit devenu férein , le 
thermomètre à l'ombre indiquoit le ig degré 
& un quart » quand le jour commenqpit à poin- 
dre il monta feulement à 7 degrés & demi. 
Cette différence 4e température fenfîble à nos 
corps , rétoit bien davantage à de petits ani- 
maux que je trouvai à cette hauteur \ c'étoient 
des infedles , & entr'eux le Scarabeus fimtta-^ 
rius ^ qui demeuroit là pour les excréments 
des chevaux qui paiiTent dans le voifinage.de 
fiana CtofoUaro i VApis réjirata » la Tdpula lu* 
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nata , le Tabanus bavinus & quelques larves. 
Au degré 7 & demi du thermomètre , ces in- 
feâes écoient devenus immobiles & léchargi. 
ques par le froid > j'admirai comment l'indindl 
jde touâ ces animaux pour leur confervation 
les portoic à éviter l'influence immédiate du 
froid à l'air ouvert, en fe cachant ibus queU 
que lame pierreufe ; ratmofphère qui s'échauffa 
à midi, fit reflentir à ces infeâes les effets de 
la chaleur , ils fortîrent de leurs retraites , ils 
commencèrent à courir, & s'enfuirent en vo« 
lant. J'avois obfervé un phénomène fembla- 
ble, mais bien plus remarquable , il y a quel- 
ques années fur V Anghirrina y montagne peut* 
être auflî élevée que le Cimone ,• mais plus 
froides elle eft fituée fur PurlezzCi à Quelque 
diftance du lac de Lugano. J'y reftai pendant 
deux jours pour quelques recherches d'hiftoire 
naturelle vers le milieu d^Août ; je remarquai 
alors , que dans les 11 heures du matin ju& 
qu'à 2. heures après-midi quelques papillons 
voloient de plante en plante pour chercher des 
fleurs qui puâènt leur fournir leur aliment, 
mais dans le refte de la journée ils étoient lé*, 
thargiques & ne pouvoient bouger. 

La diredion que je pris en partant du Mont 
Cimone fut conforme^ à mes defleins ; j'avois 
vu les matériaux dont il étoit compofé. à fa 
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cime & dans la partie moyenne ; il me reftoit 
à examiner Tes bafes. Je defcendis dans ce bût 
la pente qui 'décline à l'Oueft; j'allai ce même 
jour à Fiumalbo , éloigné de 4 miles & demi & 
fondé dans une vallée profonde. En fuivant 
cette defcence , ^e cheminai toujours fur la 
pierre aréniére que je retrouvai dans ce villa« 
ge , de forte que je conclus que cette monta- 
gne de la cime à la bafe étoit toute compofée 
de la même pierre , au moins dans la partie 
qui efl: vis^à-vis de la Lombardie. J'ai eu en- 
fuite d'autres preuves de ce fait dans deux vi- 
fîtes que j'ai faites à deux autres lieux, où 
commencent les racines du Cimone. 

Il me reftoit enfin à examiner Bariffoxato & 
fes environs , pour connoitre mieux la loca- 
lité de fes feux; je m'y rendis en paâant de 
Fanano à Sejlola ^ petit bourg dans la haute 
montagne de Modéne ; il fût autrefois un fort 
prefque imprenable par la rapidité de (es pen- 
tes. Ce rocher comme les montagnes que j'ai 
décrites eft une pierre aréniére , dont les cou- 
ches s'abaiâent un peu de l'Ouefl; à l'Eft ; on 
trouve entr'elles quelques petites couches mar- 
^eufes ou argilleufes. 

Le refte du chemin jufqu'à Barigazzo^ qui 
feroit à peine de trois miles en droite ligne, 
en a plus de huit à caufe des montées & des 
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defcentes contihuelles qu'on eft obligé de faire 
toujours fur la rnème pierre aréniére ^ il y a 
pourtant une différence, on y trouve plus de 
morceaux de carbonate calcaire avec plufîeurs 
filets (patiques qui le.^ uniifent. Ce mélange 
de pierre aréniére & calcaire eft le même à Ba^ 
rigazzo & dans les lieux circonvoifins, aufG 
hs habitants employent cette pierre pour feire 
la chaux. Il ne hxxt pas oublier uli autre foC» 
file très-fréquent dans cette partie , c'eil le fuU 
fure de fer le plus fouvent cryftallifê, mai% 
quelquefois iiblé , ou faifànt corps avec la 
pierre aréniére. Barigazzo eft un très-petit vil- 
lage, éloigné de Modéne de 4f miles, au mi« 
lieu paffe le chemin ducal qui conduit de la 
Lombardie en Tofcane. Ce beau chemin a 
été taillé en plufieurs endroits dans la mon.ta« 
gne , comme on le voit fur un côté de ce vil- 
lage où le rgc eft coupé à pic ; on y remarque 
clairement que la pierre eft aréniére , & que 
&s couches font dirigées de TOueft au Nord 
& au Nord-Eft. 

Ce pays eft véritablement alpeftre par ion 
élévation , les arbres qui y croiiTent , & le 
iroîd qu'on y reflent relativement à Fanano^ 
où les blèds étoient déjà moiflbnnés tandis 
qu'ils étoient encore en herbe à Barigazzo. 
Au.defliis s'élève au Noxd-Oueft une monta- 
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gnejqui cft la plus élevée du canton, on Tap^- 
pellc le Cantiere^ elle ell partout environnée 
de hêtres 5 j'y montai la première fois que je 
vins à Earigazzo. De cette* éminence on dé- 
couvre au Sud la chaîne de TAppennin comme 
un amphithéâtre y le Cimone qui ell lé^ plu» 
élevé y tient la première place. On obferve 
de ce lieu parfaitement la diredion des cou- 
ches compofantes , on y remarque de même les 
bois de hêtres qui repréfentent une bande obC 
cure toujours à la mènie hauteur , ayant la 
même largeur ; on remarque qu'elle fe prolon- 
ge à rOueft de la même manière dans toute 
rétendue des Appennins. Sans- doute cette ré- 
gularité des hêtres dans leur diredion cft un 
effet du climat & des autres combiiTaifons lo- 
cales, qui ^e leur permettent de vivre & de 
multiplier que dans cette zone de terrein , 
comme tant d'autres plantes ne yvent & ne 
multiplient que dans des lieux déterminés. 

Le Gantière par la nature de la pierre ne 
diffère point des autres montagnes que j'ai dé- 
crites , de même que par Tes couches qui fe 
dirigent' de M'Oueft au Nord & au Nord-Eft, 
comme je Tai déjà remarqué fur le côté de la 
montagne qui a été ouvert pour faire le grand 
chemin. J'ai inutilement cherché fur fa cime 
& fes côtés le carbonate calcaire 5 on ne corn-* 
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mence à le trouver que près des feux de 0«- 
rigazzoy & il devient plus abondant d^ns les 
fîtes qui font plus bas. Mais ce carbonate 
conferve avec la pierre arcniére les rapports 
que j'di déjà trouvé dans les autres fites où il 
eft mêlé avec elle , & où il ne remplit pas feu- 
lement quelques cavités , de manière qu'on 
puiife penfer qu'il s'y eft formé par la filtra- 
tion , mais où il eft incorporé & où il conftitue 
un tout. avec la pierre aréniére, qu'on eft 
fouvent obligé de rompre pour avoir quelques 
morceaux de ce carbonate > ce qui force à re- 
connoitre que ces deux pierres ont été formées 
enfemble. Ce carbonate compofe des bancs 
qui (ont ou verticaux, ou fort obliques à l'ho- 
rizon , rarement horizontaux , quelquefois épais 
de plusieurs pieds , & quelquefois n'ayant que 
quelques pouces avec une infinicé d'épaiifeurs 
intermédiaires } on voit ces bancs reiTortir hors 
de la pierre aréniére comme une tête , le refte 
y eft enféveli. Ils ne renferment jamais au- 
cune dépouille marine; leur grain eft greffier 
ou fin , leur dureté eft celle du carbonate cal- 
Caire ordinaire , leur couleur eft d'un cendré 
rougeatre , les éclats récents n'ont aucune fi- 
gure déterminée > tous ces, carbonates fe diifol- 
vent avec une grande efFervefcence dans les 
acides & font une chaux excellente. Si l'on 
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compare le volume du carbonate calcaire aVe^ 
la pierre aréniére 5 il n'en fait pas la centiémd 
partie 5 au hioins pour ce qu'on peut en dif^ 
cerner à l'œil, dans les lieux où il eft coti^ 
fondu avec elle^ 

L'excurfion que je fis en 178? fuf les mon* 
tagnes de Modéne, avoit été précédée quel- 
ques années auparavant par deux autres fur 
les montagnes de Reggio. Je parie de Tune 
d'elles dans ma Seconde lettre relative à divers 
objets de montagne ^ écrite à Mn Bonnet, (&- 
cieta Italiana , T« 1 1 . par. 1 1 .) S j'avertis qu'elle 
eft furtout compofée de pierre aréniére ftratt«>> 
fiée y foit du côté de la Garfagnana , foit de 
celui de la Lombardie , dans la longue chaîne 
de l'Appeiinin appellée vulgairement Alpi di 
S. Pellegrino. J'avois parlé de la féconde ex^- 
curfîon depuis longtems dans deux lettres à 
Valifneri Racelta Calogcriana ; quoique je nV 
parle point de la nature des pierres de cc% mon- 
tagnes , parce que }e m'occupai d'un objet dif- 
férent f mais je puis dire qu'elles font compofees 
àt la même pierre, & comme dans l'excurfion 
citée la première , j'affirme de n'avoir point 
trouvé de corp» marins» je puis affirmer en* 
core la même chofe pour la féconde. 

J'ai vu cette partie des Appennins qui re- 
garde la Lombardie , mais j'ai très-peu examiné 

celle 
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Celle ^ui correrpond à la Tofcane ; cejîendarit 
je ferai aâez porté à croire qu'elle eft conftrui- 
te, quant à reiTentiel, avec les mêmes maté* 
riaux. Il eft au moins certain par les obier-* 
vations du Dodleur Targioni, que la pierre 
aréniére efl: la plus abondante dans les monta- 
gnes de la Tofcane, & que fes énormes amas 
forment de grandes cîmes dans les Alpes de ce 
pays y il en compte plufieurs , comme on peut 
le voir dans fes Viagc^i délia Tofcana. Il re- 
marque enfuite judicieufement , que les bafes 
de cette pierre aréniére font très-fpacieufes & 
s'étiendent fort loin , quoiqu'elles foyent re- 
couvertes d'autres pierres & furtout de car- 
bonate calcaire ^ ce qu'il prouve par les tu- 
meurs & les protubérances de pierre aréniére 
qui reflbrtent en divers lieux hors de la pierre 
aréniére. 

Quoique dans ïes plus grandes & les moyen- 
nes hauteurs que j'ai vificées , je n'aie riea 
trouvé qui reflemblàt aux obfervations du Na- 
turalifte Tofcan , je fuis pourtant d'accord avec 
lui jufqu'à un certain point pour leur bafe: 
il ne me paroit pas hors de la nature , que ces 
mafles immenfes aréniéres de notre Appennin 
defoendent jufqu'à l'extrémité de fes racines ; 
je crois pouvoir au moins le conclure de l'ob* 
fervation fuivante : Un peu au-deiTus de Scaru 

D 



— fO — 

diano » le château eft iitué prefque au pied des 
collines entre Modéne & Reggio ; on voit s'éle- 
ver au Sud-Eft une montagne baâe entière- 
ment de pierre aréniére , pleine de roches rom- 
pues & de précipices ; ce rocher eft en partie 
nud & en partie couvert de champs, il s'avan- 
ce vers le Sud , enfuite il fe plie vers Je Sud- 
* Eft, il donne naiiTance à d'autres ruinas plus 
coniîdérables , appellées Ripe délia Scaffui mais 
enfuite caché fous terre, il ne reparoit plus 
dans cette diredion qu'à Cqftellerrano , village 
peu éloigné du âeuve Sçcchia , il forme là un 
roc aréniére nud & confîdérable fur lequel re- 
pofe le château. Enfuite du côté de l'Oueft 
il pouflè une racine très-longue, mais couverte 
par des maifes montueufes calcaires & de ful- 
fkte de chaux , qui paflent fous le torrent Tre- 
Jtnaro, de là à deux railes il fe découvre & 
forme en grande partie les bords du petit tor- 
rent Fafano. Je ne puis pas aflurer que ces 
mafles de pierre aréniére qui concourent à for- 
mer les bafes de notre Appennin , foyent con- 
tinues avec celles qui eA forment la partie 
moyenne & la fupérieure , parce que les pre- 
mières font profondément Couvertes de très- 
groflès croûtes de terre , de carbonate calcaire 
& d'autres fubftances pierreufes. Cependant 
}e croirois que les faits allégués peuvent four- 



nir le foupçon probable , que la nature fuit 
ce procédé dans la conftruâioh de notre Ap« 
pennin. 

Il paroic que ce grand corps de montagnes 
eft furtouc formé par un aggrégat de bancs aré- 
niéres horizontaux, ou qui s'éloignent peu de 
cette diredions ce qui montre qu'elles font 
Touvra^e des eaux de la mer, où fe font for- 
més ces divers lits accumulés les uns fur les 
autres jufqu'à la hauteur de ces montagnes 
qui en font compofées. Je ne chercherai pas 
à-préfent , fi cette Formation de couches hori- 
zontales efl: produite par le féjour long & tran- 
quille de la mer fur notre continent, ou par 
une très* violente aélion de fes ondes , comme 
Mr. Dolomieu cherche à le prouver dans fon 
profond Mémoire fur les pierres compofées & 
fur les roches dans Rojier , T. XXXIX. année 
1791 5 puifque cette recherche ne feroit pas 
une partie de mon but. Mais on pourroit me 
demander pourquoi la mer dans la formation 
de ces monf^ghes aréniéres n'a pas laiffé quel- 
ques reftes de corps marins dans ces immen- 
fes dépôts? Cette queftion ou cette objeélion 
avoit été déjà faite par le célèbre de Sauflure 
dans un cas trèsfemblable au notre ,^ où il 
montre dans le Tome I. de fes Voyages dans 
les Alpes ^ que les pierres aréniéres des envi- 
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tons de Genève font fans dépouilles marines , 
quoique ces pierres tirent leur origine de la 
mer. Il avertit bienfagement, que la mer n'a 
pas partout des coquilles > que fouvent des 
caufes locales, comme par exemple des prin- 
cipes acides les altèrent , & empêchent leur 
pétrification ou leur confervation. Il fait voir 
dans fes voyages d'Italie comment quelques 
collines de la Tofcane blanchiment par la quan- 
tité conddérable de leurs coquilles foflîles , 
tandis que d'autres voifines n'en montrent pas 
la moindre trace , quoique dans ces différents 
endroits leur origine foit commune. 

J'ai vérifié ces deux caufes dans la Mer mé- 
diterranée & les collines de Reggio, J'ai parlé 
au Chapitre XXX. de la pêche que les Gè^ 
nois font avec cette cfpèce de vailfeau qu'ils 
appellent BUancellc ; je difois qu'on leur atta- 
choit un très-grand filet, dont les mailles font 
il étroites que le plus petit poiifon qui y entre, 
y eft emprifonnéî fà partie inférieure garnie 
de plomb, rafe & balaye le fond de la mer, 
il emporte avec elle tous les corps qui y font. 
Quand le filet étoit en mouvement, je jettai 
au-devant de lui plufieurs petites pierres fur 
lefquelles j'avois fait des marques pour lès re- 
connoître , le filet en paflant les recueilJoit fi- 
dèlement toutes. Je dirai donc que plufieurs 
fois le filet ramenoic des teftacés & cruftacés 
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grands & petits de diverfes efpèces , mais Ibu- 
vent il n'en ramènoit point, quoique les B£- 
lancclle fiflènt une route de piufieurs miles. II 
eft donc clair , que dans ce trajet il n*y avoit 
point de ces animaux marins. Quant aux col- 
lines de îieggio ^ j'ai fait en plufieprs lieux 
une obfervation femblable à celle que fit dans 
la Tofcane Tilludre Naturalille Genevois. 

Dans ma féconde lettre à Mr. Bonnet j'a- 
vertis que je n'ai point encore trouvé de gra- 
nité fur les Appennins , & je n'en ai point fîk 
voir dans mon voyage de 1789. On ne peut 
pourtant pas dire qu'il n'y en a point: les 
montagnes du Parmé&n & du Plaifantin pa- 
roiflent renfermer du granité, j'en ai vu à 
Parme des échantillons dans les cabinets du 
Profefleur Guatteri & du Comte Sanvitali, & 
à Plaifance dans le cabinet du Marquis Cafati. 
Ce font des granités qui fe reffemblent & qui 
font très-communs. Les poflefleurs de ces 
échantillons ne les ont pas détachés de gran- 
des mafles, mais ils les ont trouvé errants fur 
le lit des torrents qui defcendent des Appen- 
nins. J'ai obfërvé la n?ème chofe en 1790 
dans la rivière de Stafora près de Voghera , où 
je trouvai des petits morceaux roulés de trois 
eipèces de cette roche décrite dans le Chapi- 
tre XIL de ce livre, 
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Mais pcrfonne n'a été jufqu'à.préftnt plus 
heureux dans .ce genre d'obfcrvations , que le 
célèbre Abbé Spadoni , qui dans {es Lttttrt ode^ 
poriche fu i monti Ugujiici , riches en découver- 
tes intéreflantes & en favantes réflexions , 
parle de deux efpèces de granité qu^il a trou- 
vé en maiTes d'une remarquable grofleur; il 
obferve même que ces maiTes font détachées 
du corps de la montagne , & qu'elles font pro- 
bablement tombées de lieux plus élevés. Le 
prix de la découverte feroit bien augmenté, 
fi ce favànt Abbé faifoit une féconde excur» 
fion , & fi , revenant à ces précieux dépots de 
la nature , il cherchoit avec foin qu'elle eft 
leur origine, afin de favoir, s'ils font errants» 
ou s'ils font partie de la montagne , & afin de 
caraâérifer les matières qui les enveloppent 

De toutes ces obfervations rapportées ici , 
il eft démontré que cette roche primitive n'eft 
point étrangère à la longue^chaine des Appen^ 
nins ; ce qu'on ignoroit ou plutôt ce qu'on 
nioit , avant que le livre de Tinfatigable Spa- 
doni eut paru. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Obfcrvations & expériences faites fur 
les feux de Barigazzo. 



Local de ces feux Êf leurs phénomènes. Ils tU 
rent leur origine du gaz hydrogène. La pluie 
ne les éteint pas , lorfqù^elle n^ejl pas accom^ 
pagnée d'un r^ent ajjez fort. Comment on 
peut les éteindre artificiellement. Bulles de 
ga2 hydrogène 9 qui fe dégagent dujîte où ces 
feux brident i Jî on le remplit d^eau. Qualité 
du terrein fur lequel ils brûlent & des pierres 
qui y font mêlées. Couleur que la flamme 
qui les couvre leur donne. Commerit cttte 
' couleur fournit une preuve fùre du lieu où ces 
feux brùlenH^ quoiqu'ils y paroijjent éteints. 
Ias étincelles iFunc pierre àfujil 6f la braife 
allumée fans fiarrunes ne peut rallumer ces feux 
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éteints. La moindre flammt peut produire cet 

effet, V activité de ces feux éprouvée par fon 

ûâion fur le bois vert. Dijtance à laquelle 

on ûppergoit pendant la nuit F odeur Sf la cha^ 

leur de ces feux. On voit alors des petites 

Jiarnmes qui dxfparoijjent quand le jour parait. - 

Ces feux s^ accroiffent en remuant le terrein oà 

ils brûlent. Quelle en eji la raifon? Ces 

flammes , quelque vives qu* elles foyent , nefour^ 

nijjent c^ucujje fuliginqpté. Diminution des 

feux en couvrant le lieu brûlant avec la terre. 

Un autre petit incendie produit dans un trou 

plein d'une eau coulante , yoijtne des feux , 

après ravoir vuidée. Comment on pourrait 

rendre cet incendie permanent. Ces obferva" 

tions faites en 1789 paf I* Auteur. Les fui- 

vantes ont été entreprifes en 1790. Appa^ 

r^il pneumato-chyniique au/nercure^ réaSifsy 

récipients , tranf portés dans ce lieu pour ana-- 

îyfer les gaz hydrogènes générateurs de ces 

feux. Ils brûlaient depuis plujteurs mois , 

quand V Auteur y retourna pour la féconde 

fois. Il n'y a aucune trace defuye après Pin-- 

flammation , les pierres y font en partie alté^ 

rées. Trou plein d^eau très^voijtn des feux , 

où Fan voit s^ élever une fou 10 de véjicules ga^ 

zeufes i on y obferve au fond une chaleur 

moindre que celle de Patniq/phire. Trou pro* 
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fond , fait par moi dans le lieu où ces feux 

hrident ^ où ils fe font accrus au-delà de ce 

qu on peut croire. Qualité de la terre tirée 

de cette excavation , ^ odeur prefque infup» 

portable du gaz hydrogène. Ces Jiammes ne 

tirent pas toutes leur origine du fond de FoU' 

verture , rfiais en très-grande partie def tré^ 

vajjes horizontales. Variété des phénomènes 

,qu^on y obferve , leur odeur ëf leur chaleur 

obfsrvées à des difiances notables. Carbona* 

tes calcaires fpatiques calcinés en peu de tems 

par ces flammes nouvelles. Suye qu^ils^pro- 

fduifcnt. Son examen , ^ celui de la terre 

placée fous ces feux , trouvée en creufant la 

petite foffe. Accroiffement apparent de Vin" 

cendie à rapproche de la "nuit , par la vUe de 

quelques flammes fubtiles invijibles pendant le 

jour. Caufe de Pincendie fortement étendu 

dans r ouverture de la petite foffe. Manière 

déteindre ces feux & de recueillir le gaz hy^ 

drogènefans remplir la foffe d^eau. Chaleur 

du gaz qui fort égale à celle de Patmojphèfe, 

On découvre que le gaz de la foffe dérive non* 

feulement de celui qui forme les feux ^ mais 

encore que le courant de ces gaz s*échappe par 

' des voyes horizontales fous terre , qui s^ow» 

vrent vraifemblabkment dans la montagne voù. 

Jine comppfée d^une grande maffe de pkrre 
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arêniére. Carbonates calcaires calcinés en par» 
tic après les avoir tenu quatre jours expofés 
à ces flammes. Un four à chaux fait enfuite 
oïl ces flammes brident^ très-utik à ce pays. 
Autre ^exemple du gaz hydrogène brûlant , 

fubjlitué heureufemtnt au feu des four s à chaux. 

•On recherche fi lorfque la pluye ejl prête à 
tomber j ou loifqu!elîe tombe ^ les feux de Ba- 
rigazzofont toujours plus vifs ^ plus grands y 
comme les habitants de ce lieu le croyent. Cette 
opinion trouvée par T Auteur fujette à plu» 

fieurs exceptions. Ses obfervations fur plu» 

fieurs orages de VAppennin comparés à ceux 
des Alpes. 

xjLprÈs avoir donné une idée lithologique 
générale des Appennins , du Modénois , de 
Reggioj & particulièrement de Barigazzo, je ' 
puis faire avec plus d'afTurance l'examen des 
feux célèbres qu'on y obferve. Ils brûlent fur 
une pente expofée au Sud , ils fe trouvent à 
un fîxiéme de mile-de la grande route. Je les 
ai vidté dans deux tems différents, en 1789 
& en 1790. Ils étoient éteints quand 'fy allai 
la première fois le 6 Août. Le guide qui me 
conduifoit, & qui avoit;, coutume de conduire 
les kxing&cs qui s'arrètoient en voyageant dans 
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rhôtellerie voinne où je logeai , me dit , que 
ces feux brûloient la veille, mais qu'un orage 
les avott éteint pendant la nuit ; que la pluie 
n'avoit point été la caufe de cette extiiidion , 
qu'elle ne fauroit produire cet effet, que la 
violence du vent avoir feul le pouvoir d'en 
venir à bout . L'orage avoit été effcdivement 
accompagné d'un vent trcs-fort; mais ces feux 
fe rallumèrent d'abord en laiflant tomber une 
allumette enflammée au milieu d'un plan pou- 
dreux, où il n'y avoit aucune efpèce de vé- 
gétal. Avant que l'allumette ftucha le plan , 
il s'éleva d'abord une petite flamme , mais elle 
s'étendit bientôt fur tout le plan , comme s'il 
avoit été fèmé de poudre à canon qui eût pris 
feu dans un endroit , & qui fè fïit enfuite em- 
brafée fubitement partout pkr (à communica- 
tion rapide avec les autres parties. Ces feux 
en s'allumant font le même bruit qu'un fais- 
ceau de- bois , lorfqu'il s'allume après avoir 
fumé; ils for^oient un groupe de flammes 
dont la circonférence avoit à peine deux pieds; 
les plus hautes montoient à un pied & demi , 
les plus baflès n'avoient que quelques pouces; 
celles-là dans le fond paroiflbient bleues & vers 
la cime elles étoient d'un blanc rougeâtre , cel- 
les-ci fembloient entièrement bleues. J'en fis 
l'épreuve trois heures avant le coucher du fo* 



— éo — 

leil; on vefra dans la fuite qu'il efl; impor- 
tant de fixer le tems de ces apparences. L'o- 
deur qu'on fentoit étoit celle du gaz hydrogè- 
ne qui brûle, & je m'aiTurai que les flammes 
dérivoient véritablement de cette émanation 
par les preuves fui vantes* 

A un pied & demi environ de Taire des 
feux , il y a une petite fofle pleine d'une eau 
fàle, très-abondante en bulles d'air, qui s'é- 
chappent fans ceflèdu fond, s'élèvent à la fur- 
face & fe crèvent ; ayant recueilli ce fluide aë- 
riforme , il s'Aiflamma lorfque j'en approchai 
une bougie allumées j'enflammai de la même 
manière les bulles qui paroiflènt à la furface 
de l'eau. Cette eau avoit une forte odeur de 
gaz hydrogène. Je devois donc être fur que 
ces feux avoient la même origine. 

La première expérience que je fis fur eux 
fut de les éteindre, en y verfatit de l'eau par 
le moyen d'un arrofoir; ils diminuoient, mais 
ils ne finiflbient pas ; un moment après ils re- 
prenoient leur première étendue & leur pre- 
mière vigueur; les flammes difparurent un mo- 
ment, en faffant pafler fur eux horizontale- 
ment avec une grande rapidité mon chapeau 
étendu. Ce qui me perfuada de la vérité de ce 
que mon guide m'avoit dit , & de ce que les 
habitants de Barigazzo me cotifirmérent , que 
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le vent éteignoit ces feux lorfqu^l étoit fort 5 
& que la pluie ne contribuoit point à les 
éteindre. 

Je fis iàire e|iiuite une fofle profonde d^un 
pied dans Pendroit où le feu avoit été éteint, 
je la remplis avec Peau d'une fontaine voifine , 
étant perfuadé que je verrai les bulles du gaz 
hydrogène traverfer ce liquide; cela arriva 
comme je Pavois crû , elles brûlèrent même à 
la flamme d'une allumette quand je l'approchois 
de la furfàce de l'eau ; il eft vrai que ces bul- 
les étoient rares & petites , & qu'elles ne cor- 
refpondoient point au volume des feux ; je 
conjeâurai que cela pouvoit arriver, ou par 
rpbftacle que l'eau y mettoit, ou parce que le 
remuement de la terre avoit fermé en grande 
partie les petites iflues par lefquelles le gaz 
s'échappoit. Cependant cette dernière conjec- 
ture ne cadre paç trop avec une expérience 
que je rapporterai. Mais, quoi qu'il en foit, 
il eft toujours mieux démontré que les feux 
font produits par le gaz hydrogène. 

J'examinai la terre que j'avois retirée de 
la fofle que j'avois faite. Cette terre eft for- 
mée par la décompofition de la pierre aréniére 
qui conftitue les montagnes de Ban'^azzo , c'eft 
un mélange de petits grains quartzeux , d« 
petites lames argentines de mica 3 & d'une fub- 
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fiance pulvérulente argillofo-calcaire. Cette 
terre eft noire à fa furtace, & Ton voit qu'elle 
a été altérée par le feu , mais elle eft à quel- 
que profondeur d'une couleui cendrée , & elle 
ne paroit point avoir foufFerc, on découvroit 
dans cette terre quelques débris de pierre are- 
niére ; ceux qui étoient à la furface avoienfc 
pris la couleur rouge des briques , avec cette 
diâerence, que cette couleur pénétroit les plus 
petits morceaux jufqu'à leur centre, & que 
dans les plus gros on la remarquoit jufqu'à 
une certaine profondeur , le refte de la pierre 
confervoit (a couleur naturelle , qui cft un 
jaune brun ou plombé. Cette couleur natu- 
relle dominoit dans toutes les parties des au« 
très morceaux enterrés à quelques pouces , au 
milieu de l'endroit uù les feux brùloient. Ou- 
tre cela les pierres aiiniéres colorées en rouge 
étoient très-friables , mais elles ne l'étoienc 
point dans les parties qui avoient confervé leur 
couleur. Il eft donc certain , que cette colo- 
ration & celte friabilité étoient un elFet du feu 
qui a voit altéré cette pierre. Comme le gaz 
hydrogène ne s'allume que lorfqu'il eft en cou- 
taâ avec l'air, on comprend pourquoi la {iir«> 
face feule de la terre avoit éprouvé ces chan- 
gements ; d'ailleurs au-delà de ce petit efpace 
la pierre n'a point cette rougeur. Cetce tein- 
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tare des pierres eft un fîgnal des feu^c. qui brû- 
lent ou qui ont brûlé , quoiqu'ils foyent éteints. 
J'ai dit, qui ont brûlé , parce que ces pierres 
font non- feulement rougies plus ou moins dans 
les lieux de l'incendie adluel, mais encore au- 
deflbus à la diftance de g ou lo pieds, & je 
fus par les habitants que les flammes s'obfer- 
vent en certains tems dans le lieu qui ^ plus 
bas, lorfqu'elles font plus violentes. 

Dans une autre partie de cet ouvrage je 
parlerai des Sahcy & Ton verra qu'elles tirent 
leur origine du ga^ hydrogène -y en fbrtant de 
terre il pouffe en avant une fangç à demi-fluide 
qui forme de petites élévations & de petits 
courants. Les feux de Barigoizo ne produi- 
fent rien de femblable. 

Mais pourfuivons l'hiftoire des phénomè^ 
nés que j'ai vu dans cette journée. Les étin- 
celles d'une pierre à fufil , quelque abondan- 
tes & vives qu'elles foyent, en tombant fur 
l'aire des feux éteints , ne les rallume pas. Des 
braifes ardentes répandues fur cette place s'é- 
teignirent à vue d'œil y l'on fait que le gaz hy- 
drogène , quoique très-aifé à s'enflammer , a 
la. propriété d'éteindre le feu , mais un mor- 
ceau de papier en flammes renouvelle fubice- 
ment l'incendie , avec le bruit fourd que j'avoi« 
entendu dans la première inflammation. 
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Je voulus éprouver raélivité de ces flam- 
mes pour embrafer des corps combuftibles. Les 
environs font couverts de hêtres , j'en fis cou- 
per quelques rameaux , & je les fis mettre 
dans l'aire brûlante j d'abord ils commencèrent 
à pétiller , un inftant après ils s'enflammèrent 
quoiqu'ils fuflenc verts , & bientôt ils formè- 
rent un feu de joie, comme fi je les avois mis 
au foyer d'une lentille. 

Sur le foir je me retirai dans Tauberge qui 
eft fituée fur le chemin conduifant en droiture 
à ces feux 5 je voulois les vifiter de nouveau 
avant le jour. J'y retournai donc une heure 
avant l'aurore» & je commençai à fentir le gaz 
bridant f f pieds avant d'arriver à ces feux. Je 
dois dire que j'étois fous le vent j il fouffloit 
un léger vent de Nord, qui arrivoit à moi 
après avoir traverfé ces flammes. L'incendie 
étoit un peu plus grand que la veille , on ap- 
pereevoit de petites flammes qui léchoient le 
terrein avec une couleur bleue, & elles pa- 
roiffoient avoir une chaleur femblable à celle 
de l'alcohol qui brûle ; mais ces petites flam- 
mes difparurent quand le jour fe montra , & 
l'incendie reprit fa première étendue. 

Je penfois alors à voir les changements 
que produiroit le remuement du terrein bru* 
lant à une petite profondeur, fait avec une 

pèle. 



pèle^ D'abord les flammes s'élevèrent davaii-* 
tage^ elles furent plus vives, plus bruyantes ^ 
& elles acquirent une circonférence prefque 
double de celle qu'elles avoient d^abord ; Faug- 
mentation de cet incendie fe ibutint enfuit;e, 
il n'en fortit jamais aucune fumée , & les pier* 
res qu'on tira de Taire embrafée, où elles 
étoient environnées de flammes, ne fe couvrir 
rent point de fuye. Dans la terre remuée fuB 
les bords de l'aire brûlante il fe forma une' 
très-petite flamme qui pouvoit avoir un pouce 
& demis Je fis donnei^ à cette place un coup 
de pèle» & d'abord Je volume de la flamme 
devint pour le moins iix fois plus grand \ en 
creufant ainâ autour de l'incendie, il s'accriît, 
mais dans de certaine^ limites, au-delà def- 
quelles il étoit inutile de creuièr. U h'eft pas 
difficile de rendre raifon de ces phénbmiènes : 
en remuant la terre , jon ouvre de nouvelles* 
iflues au gaz hydrogène, mais ces iflu^st&nt. 
renfermées dans les places où le gaz fe^ trouve 
prêt àr en fortir. 

Si l'on accumule de la terre & des pierres 
fur l'aire remuée & bien embrafée, fi on la 
recouvre ainfi à une certainje hauteur , fi l'on 
foule. aux pieds ces amast les feux dûninuent, 
mais ils ne ceiTent pas,. on voit s'échapper çà, 
& li des pointes de flsiinoiesi alors fî Ji?on jpar^ 
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vient à fermer ces ouvertures avec une ncoi- 
vdJe terre , on voit d'autres flammes Ibrtir en 
d'autres endroits. Enfin fi l'on ôte cette terre 
qu'on vient de jetter, l'incendie recommence 
avec fa première vigueur. Après ces expérien- 
ces fur les feux, j'en fis une* nouvelle dans le 
trou ou la fofTe dont j'ai parlé. Je la fis vui- 
der d'eau , le fond refta boueux , on l'enten- 
doit fîffler, & on le voyoit comme s'il eût été 
bouillifTant par le gaz hydrogène qui en fortoit. 
Il étoit hcïle d'imaginer qu'en appliquant un 
corps enâammé à ces bulles^ il fe fotmeroic 
un nouvel incendie j c'efl; ce qui arriva , mais 
il ne dura pas longtems , à caufe de l'eau qui 
reiloit au fond. L'expérience fût bien diffé- 
rence en la faiiant autrement. Je fis remplir 
la foâè d'eau , elle commença bientôt à (je cou- 
vrir de bulles 5 j'y plong-eai prcfque jufqu'au 
fommet un entonnoir de l'auberge , & je for- 
çai àinfi le gaz à fortir par la pointe dans un 
lieu fcc*> ayant alors approché une bougie al- 
lumée, il parût une longue flamme bleuâtre 
qui forma dans Pair une belle fontaine de feu; 
eile àuax tant que l'entonnoir refta plongé 
dans Pëa^u. Si Ton avoit fixé l'entonnoir dans 
cçtte pkioe , ^il eft fûTl^ue cette fontaine de feu 
abroit été permanente. 

ToUôs 'furent les recherches que je fis dans 
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ces deux jours î mais je me réfervai de le$ fui- 
vre l'année fuivante , en y retournant pour * 
obferver d'autres feux ; d'autant plus que je 
ne pouvois plus relier fur ces montagnes. J'y 
revins donc le 4 Aoûc de 1790. Je n'étois 
pas content du feul examen phj fique de ces 
feux, je voulois encore faire l'analyPe des gaz 
hydrogènes qui les produifentj pour en venir 
à bout, je portai avec moi l'i^ppareil pneuma- 
to-chyraique au mercure avec des réadtfs , & 
plufieurs récipients pour les fluides aëriformes. 
On me dira peut-être que je pouvois m'exemter 
de cette dernière peine , en tranfportant à Pavie 
les gaz hydrogènes pour les analyfer, en les 
confinant dans des veiiies bien fermées, oti 
mieux encore dans des vafes de verre d'un 
col étroit, fenné avec un bouchon uféàréme- 
ril, & pour une plus grande fureté tenus avec 
le col renverfé dans un peu d'eau pour recou- 
vrir le bouchon. Pour ce qui regarde les veC 
ÛGSi j'ai vu que les gaz qu'on y renfermait 
s'y altéroient plus ou moins au bout d'un cer- 
tain tems, foit par les vapeurs qui s'enéchap- 
poient lorfqu'eiles fe d^ècbent & qui s'incor- 
porent aux fluides emprrfonnés^ foit par quel- 
que communication qui vient à s'ouvrir entre 
l'air extérieur & ces flmde^ , foit par les deux 
cauiès léuniesi Les yafes de verre Çanïi à la 
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vérité un excellent moyen pour confcrver les 
gaz hydrogènes , mais comment les porter 
à la -diftance de i;o miles (ans aucun danger 
de fraâure ? J*ai pu faire ce tranfport tout au 
plus pour de petits eflais , dont je rendrai 
compte dans le cours de mes recherches. Je 
fuivis donc pour ces gaz la méthode des plus 
exadls Analyftes des eaux , je les étudiai comme 
eux fur les lieux qui leur donuoient naiflance. 
Etant venu la féconde fois à Bariçazzo^ 
j'appris qu'il y avoit pipfieurs mois que ces 
feux brûloient; les maîtres de l'auberge me 
l'avoient certifié , perfonne ne pouvoic le fa- 
voir mieux qu'eux, non- feulement parce qu'ils 
étoient voifins de ces feux, mais encore parce 
qu'il n'y avoit point de voyageur un peu re- 
marquable, courant la pofte & s'arrêtant là 
pour changer de chevaux, qui ne fut conduit 
par eu3t pour les voir , afin d'en tirer quelque 
argent. Je les revis enflammés dans le même 
lieu comme l'année précédente, & quoique la 
combuftion eût été continuelle , je n'apperçus 
pas la moindre tjrace de fuie , feulement quel- 
ques morceaux de la pierre aréniére , que j'a- 
vois placé l'année précédente dans ce circuic 
&. qui étoient intaâs , me parurent couverts 
par un principe de calcination } c'étoit une 
aroùte rougeatre & très.fi:iable. 
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La petite foilè très-proche des feux , que 
î^avois déjà remplie de terre , & où j^avois re- 
mis l'eau que j'en avois ôtée'; cette eau pro- 
yenoit d'une petite Iburce qui s'y verfoit ; l'eau 
de cette petite foflè recommença à bouillir 
comme auparavant, & à montrer un nombre 
prodigieux de bulles de gaz hydrogène qui lui 
donnoient une forte odeur femblable à celle 
qu'il avoit. Quand j'y allai, le thermomè- 
tre montroit à l'ombre 16 degrés & trois<quarts , 
mais au fond de Teau 2 degrés & demi de 
moins. 

En laii&nt ces feux tels qu'ils étoient, il 
me fembla que mes connoiflances fe feroient 
fort-peu accrues , tandis que je pouvois m'in(^ 
truire en augmentant l'incendie ; j'effayai 
cela en faiiant creufer la terre à une confidé- 
rable profondeur dans le lieu où les feux brû- 
loient Mais il falloit d'abord les éteindre, 
ce que je fis avec peine, en y feifant verfer 
tout-à-coup un feau d'eau. Nous avons vu 
que l'aire de ces (eux étoit fur la pente de la 
montagne; 16 pieds au-deflbus d'eux je com- 
mençai d'ouvrir une fofle que je voulois con- 
tinuer horizontalement jufque fous le lieu où 
ils étoient 5 elle auroit été 7 pieds plus pro- 
fonde, elle étoit déjà large de 5 pieds & de- 
mi , mais à peine dans le fite le plus bas com- 
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mença-t-on d'enlever récorcc du terrein , que 
la terre inférieure parût mouillée & fangeufe, 
fa couleur étoit noire , plufieurs points de 
mica la rendoient brillante, elle avoit une très* 
forte odeur de gaz hydrogène. La fofle fut 
continuée & finie dai^s le jour, elle fût ainfi 
prolongée jufques fous Paire des feux, dont je 
laiiTai une partie inta<S«. La terre qu'on re- 
tiroit en creufant continua à fc montrer de la 
même efpèce, mais là où les feux brûloient 
d'abord , la croûte dure de la furface étoit plus 
groiSére & plus épailfe , fans-doute à caufe de 
Taâton du calorique. L'odeur du gaz hy* 
rfrogène étoit devenue infupportabic ; le ther^, 
momètre mis en contad avec plufieurs en- 
droits de la fofle & de fes bords , né donn^ 
jamais la moindre marque d'une chaleur inté- 
rieure ; alors j'y entrai & je me mis à la diC 
t^nce de ^ pieds de la place où étoit le pre- 
mier incendie, & j'ordonnai à un des ouvriers 
de laiifir tomber une allumette enflammée; au 
moment où elle toucha la terre, il s'éleva une 
flamme (î volumineufe qu'elle remplit la moi- 
tié de la foffe, & qu'elle m'incommoda beau- 
coup par Pexceiri ve chaleur qu'elle me fit éprou- 
ver aux jambes, aux mains & au vifagej j'eus 
les cils des yeux & les cheveux en partie brû- 
les , quoique je fortifie bien vite de la foflî^ 



par Poavcrture inférieure. J'avois crû que 
cette excavation pouvait bien augmenter Tin- 
cendie , mais je n'imaginois pas que fon ac- 
croiiTement fût auffi confidérable. 

Les flammes avoient environ la hauteur 
de g.pieds , & leur circonférence à la baCe étoit 
de f ; elles ne venoient pas toutes du fond de 
la fofTe , mais du côté qui regardoit furtout le 
Nord. 11 y avoit là diverfes crévaflcs larges 
prefque horizontales, d'où les flammes forcées 
fortoient horizontalement & fe relevoient en- 
fiiite verticalement. Je commençai à m'ap- 
perçevoir que cette mine inépuifable du gaz 
hydrogêne a pour s'échapper des routes qui ne 
font pas de bat en haut» mais obliques, & 
même prefque horizontales , au moins dans le 
voifinage de la furface de la terre. Il étoit 
important de faire de nouvelles recherches fur 
ces nouveaux feux. Il étoit une heure après 
midi, le foleil étoit très- brillant : en regar- 
dant au-deâiis de la pointe des flammes amad 
fées, on voyoit une efpèce d'air tremblant qui 
s'élevoit à af ou ^o pieds & qui laiflbit ap- 
percevoir les objets à travers de fa tranfparen- 
ce, comme quelques hêtres & le corps de la 
montagQe; il étoit cependant tel qu'il dimi- 
nuoit la vivacité des rayons folâtres, & pro- 
duifbit fur là terre une pénombre toujours mo- 

E4 
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4bile ; on voyoit cet air là où le feu brûloit » 
mais plutôt fous le vent là où il fe courbpit; 
à meTure qu^il s'élevoit il devenoit plus rare* 
Sous le vent on fentoi^ à aoo pieds l'odeur 
du gaz brûlant , & Ton s'appercevott de fa cha-i 
leur à ^4 pieds; elle étoit infupportable à la 
diftance de f pieds , lorfque le vent pouâbit 
contre moi cet air enflammé. L'incendie non- 
feulement alors , mais dans la fuite , ne com- 
muniquoit fa chaleur au terrein qu'à une pe- 
tite diftance. 

Le bruit des flammes reâembloit à celui de 
pluileurs fafcines brûlantes & on l'entendoit à 
If G pieds; leur couleur étoit parfaitement la 
même, mais pour en avoir une preuve. con- 
vainquante, je fis allumer près de ces feux un 
grand fagot de bois fec de hêtre , dont les 
flammes fe colorèrent avec cette teinte d^un 
rouge vif, que les feux de Barigazzo avoienÇ 
pris depuis que j'avois fait creufer le lieu où 
ils paroiflbient. Ces flammes avoieiit auifi au^ 
deflus d'elles cette atmofphère tremblante. 

Les carbonates calcaires de ce pays abon- 
dent en filets fpatiques , il y en a beaucoup 
autour de ces feux ; on ne fait pas un pas {ans 
rencontrer des fragments de fpats. . Quelques- 
pns d'eux étoient dans la fofle enveloppés par 
les feux eux-mêmes , comme je l'avois remar* 
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qxié avant de la creufer , mais alors je ne m'ap- 
perçus pas qu'ils euâènt éprouvé un change, 
ment fenfible , tandis que ceux de la foâe per- 
doient leur tranfparençe & fe réduifbient ca 
fragments après avoir décrépité} ce qui dé* 
montroit l'augmentation de l'intenfité de Ja 
chaleur. ' 

Ces nouvelles flammes produiiîrent en peu 
d'heures un autre eâèt confidérable^ elles noir» 
cirent la terre environnante avec les pierres 
I9u'el]e$ léchoient > cette noirceur itoit pro- 
duite par uii voile léger de fuie , tandis que 
les flammes anciennes n'avoient pas laifle ce 
dépôt fur elles au bout de plufieurs mois* 

Je recueillis quelques-unes de ces pierres 
noircies & quelques morceaux de cette terre 
de l'eicavation , ils étoient pleins d'eau & de 
l'odeur du gaz hydrogène ; je les portai k Tau- 
berge pour les examiner* La fiiie étoit une 
niatiére impalpable » pulvérulente & fans odeur; 
elle teignoit les doigts en la touchant, on la 
détachoit des corps où elle étoit en la foufflant 
dvec la bouche ; elle étoit inHpide fur la lan- 
gue , elle ne brûloit pas fur les charbons ern* 
brafés , elle ne fumoit point & elle ne donnoit 
aucune odeur. Mais quand j'eus mis la terre 
fur des brailès très^ vives, d'abord j'^pperçui 
rôdeur vive du gaz hydirogènet.qui l'évanouit 
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nprès ; Peau dont cette terre s'étoit imbue s'é- 
vapora peu-à-peu , la terre en (èchant devint 
igrile {ans donner la plus petite flamme, ni la 
moindre odeur de bitume , ou de fouFre , ou 
de quelqu'autre fubftance qui devient odorante 
en la chauffant , ou en la feifant brûler. 

Ce jour même avant la nuit je revins à 
ees feux , qui avoient confervé l'étendue & la 
force que je leur avois laiâee ; la couleur de 
la flamme étoit toujours rouge vive; mais eU 
les s'étendirent quand le jour brunit , parce 
que plufieurs flammes que leur foibleâè empè« 
choit de remarquer , devinrent vifibleâ : on 
appercevoit fur le plan- de la fofle à une petite 
diftànGe dés flammes plus grandes» des petites 
flammes bleues comme des langues fines qui 
paroiflbient & difparoiflbient , mais qui furent 
confiantes quand la nuit fût complette ; beau* 
coup d'autres petites flammes teintes de la mènoe 
couleur Torrbient alors autour de l'incendie ,^ 
quoique la lumière du '^ur les eût éclipfées. 
J'ai dir, qu'après l'excavation la hauteur de 
Tincendte ' étoit de g pieds, dans ce moment 
d^obicurité il me parût de 9 pieds ; je ne crois 
pas qti^hfe fôt augmenté, mais la finefle des 
ftammês du Ibmniet ne pepmettoit pas de les 
voir pendant le jours tout le refte de l'incen*- 
iBe fiiontroic la mémo rougeur comme dans le 
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grand jour. La plus grande partie des habi- 
tants de Earic/azzo accoururent à ce ipedaele , 
& ils m'aflurérent tous , qu'ils n'avoicnt jamais 
¥Û ces feux auili grands» 

M^fs quelle a été la caufe de cette augmen- 
tation produite par Tcxcavation de la foffe? 
Je croirai ne pas me tromper , en l'attribuant 
à la plus grande quantité de gaz hydrogène 
qui fortoit alors par les crévafTes de la terre» 

.d'où il ne pouvoit s'échapper d'abord auffi fa- 
cilement à caufe de la croûte terreufe. 

Si j'eus un grand plaifir en aggrandifTant 
^înfî ces feux , j'aurai fouhaité les voir éteints, 
pour foire quelque expérience fur le gaz hy- 
drogène qui devoit fbrtir continuellement de 
ces grandes fentes. Je voyois bien que leur 
grandeur étoit un obftacle à leur extindtion; 
on y jetta inutilement un grand feau d'eau , 
ils s'amortiifoient dans un endroit & ils conti- 
nuoienc de brûler dans un avitre; quelques 
moments après l'incendie étoit général. Mais 
j'appris alors qu'une plus grande quantité d'eau 
pouvoit produire cet efiet : un peu au-d&âus 
de ces feux , il fort au Nord-Oueft trois peti- 
tes fontaines qui fe réuniffent plus bas , & qui 
forment un ruilfeau rafant h pente où les feux 
brûlent. Cette eau eft très-limpide , elle ne 

, p^oit avoir aucune communication avec les 
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émanations gazeufes , elle n'en a point Todeui: 
& l'on n'y voit point de bulles. Je me pré- 
valus de fa proximité des feux, je penfai de 
faire remplir plufîeurs féaux de cette eau , qu'on 
yerferoit fur les flammes dans le même tems , 
& je parvins ainfi à 1^ éteindre. Comme le 
terrein eft très^fpongieux , dans peu de tems 
cette eau fut abforbée, mais la chaleur dura 
davantage. Quand le fol fût ramené à la cha- 
leur de Patmofphère, comme le thermomètre 
me rapprit , j'entrai dans la foflè qui avoit 
tçujours ion odeur vive, je m'approchai des 
cré vaffes d'où les flammes fortoient , pour m'aC- 
furer de la préfence du gaz hydrogène qui de- 
voit continuer à fortir après l'extindtion ; j'ap- 
procliai d'abord l'oreille de ces crévafles pour 
favoir (î j'entendrai quelque bruit ou fiffle- 
ment du gaz ibrtant , mais je ne pus rien ap- 
percevoir. J'y appliquai la main, & je fentis 
alors un petit vent. Je fufpendis au-deflus 
des fils de foie , ils ofcillérent d'abord & fe 
plièrent. Ces deux faits apprennent qu'il for- 
toit de la terre un fluide invifible, & que ce 
fluide étoit le gaz que je cherchois. Je m'en 
âflurai encore mieux par l'expérience fuivante : 
entre ces fiffures il y avoit un petit trou du 
diamètre d'environ une ligne , d'où il fortoit 
t^rie petite portion de et fluide , comme je le 
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fus par rimpreflîon qu'il fàifoit fur ma maint 
& fur les fils fufpendus ; 'fy fixai un long tube 
de laiton étroitement lié par Ton extrémité au 
col d^une veilîe vuidée d'air par la compreC 
fion , je la laiflai là pendant quelque tems , 
ayant eu foin d'étendre la veflîie afin que le 
gaz pût y entrer avec dIus de facilité > il y en- 
tra en effet, mais avec quelque lenteur, & 
quand la veifie en fût en partie remplie , je la 
fermai avec le robinet , & l'ayant prife , j'ap- 
prochai l'extrémité du tube d'une allumette 
enflammée , pendant que je preilai la vefiie 
avec les mains , après avoir ouvert le robinet 
& laifle une libre fbrtie. au gaz renfermé , il 
s'alluma à l'inftant & forma une langue de 
flamme qui dura tant qu'il y eût dans la veflie 
quelque portion de ce fluide. J'étois donc par* 
faitement fur que le petit vent que ma main 
avoit fenti fur k& crévaflès & qui faifoit mou- 
voir les fils fufpendus , étoit l'eifet du gaz hy- 
drogène qui en fortoit , & qui eft l'unique 
caufe de ces feux. Quoique ce gaz qui fortoit 
de ces ouvertures ne communiqua point de 
chaleur à la main, je me convainquis encore 
par le thermomètre qu'il avoit la même tem- 
pérature que l'air extérieur. 

L paroiflbit que les connoiflances que j'a- 
-vois acquife$ devaient fàtisfaire mes défîrs y & 
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véritablement i'en étois très-content II tae 
reftoit cependant une chofe dont je devois 
m'aifurer : les crévafles horizontales . qui fer- 
vent de canaux pour la fortie du gaz hydro* 
gène , fe prolongeoient-elles dans la niontagne 
avec la même dircâion » ou fe dirigeoient-el- 
les vers le centre de la terre? La recherche 
étoit importante, parce qu^on pouvoit parve- 
nir ainf] à fixer jufqu'à un certain point la 
place de la mine de ce gaz. Bn me prévalant 
donc de Texitindlion de ces feux, j'allongeai 
la foflè de 7 pieds vers la montagne 3 mais dans 
le même tems on exëcutoit un autre travaiL 
La foâe voidne ayant été vuidée & creufée à 
la hauteur d^un pied, je vis que. cette veine 
de gaz hydrogène ne partoit pas du fond, mais 
des côtés qui regardent la montagne. J'ima- 
ginois donc s'il étoit poiCble d'unir cette veine 
à la plus confidérable , à celle qui produifoit 
les feux, en fai&nt un petit conduit fupérieur 
qui Tameneroit dans la foâe ; je le terminai par 
un creux circulaire très-large. Je trouvai dans 
ce travail la même terre noire qui étoit très- 
humide , elle fentoit le gaz hydrogène ^ c'étoit 
un indice prefque afluré qu'il y en avoit paâe 
un courant. En divers endroits du conduit 
& de la foâfe je laiâài tomber des morceaux: 
de papier embrafé qui ne produiiGrent aucun 
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effet; mais il n'arriva cas la même chofe quand 
ils tombèrent en rafant les parois fupérieures 
du creux circulaire. Sur le champ avec un 
grand bruit les feux reparurent, ils furent plus 
étendus qu'après la première/' excavation , & 
l'on vit l'inflammation qui ne fe faifoit plus 
dans le fond mais fur les parois , à un pied de 
diftance du plan inférieur. Ici donc comme 
dans la première foife les flammes fortoient 
hors de petites & nombreufes crévaflTes, qui 
pénctroient dans les parois avec une direction 
un peu moins que horizontale. Âinii après 
avoir trouvé que le gaz de la fofle où il y a voit 
de l'eau , eft une branche de* celui qui forme 
les feux, je découvris encore que le courant 
de ce gaz ne débouchoit pas inférieurement , 
au mpins dans ce lieu , mais qu'il s'échappe 
par dçs voies horizontales, s'embouchant dans 
quelque ouverture de la montagne voifine qui 
cft une énorme maffe de pierre aréniére; ce 
qui m'inclinoit à penfer, que la mine perma- 
nente & nourricière de ce gaz étoit dans cette 
montagne; il paroit au moins impoiSible qu'elle 
ftit enterrée dans cette croûte de terre qui re- 
couvre les racines pierreufes de cette monta- 
gne , fa petite épaifleur ne ûuroit lui permet- 
tre de loger la . prodigieufe quantité, de maté- 
ri^u* qui doivent ètre.nçpçifaires à Vaiimmta' 
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tîon de ces feux pendant un tems fî long. > Mais 
je Hîc réferve de traiter ce fujet intércflaht 
dans un lieu plus convenable. 

Je demeurai if jours à Barigazzo^ où je 
laifTai les feux allumés, ou bien je les éceignois 
par le moyen de Peau , pour me procurer le 
gaz dont j'avois befoin aved les veflîes de la 
manière que j'ai indiquée. Ils continuèrent 
de brûler pendant 4 jours confécutifs. Les it 
fues par les crévafles des parois Tupérieures du 
creux circulaire fe rcplioient avec effort au- 
deiTus, elles dominoient de quelques pieds la 
furfece du terrein. Qiiand j'entrepris ces eu- 
rieufès recherches , je n'avois point le thermo- 
mètre de Wcdgwood & je ne pus mefurer la 
chaleur de ies feux \ j'ai pourtant voulu ten- 
ter une expérience , qui , quoiqu'elle ne déci-^ 
da rien précifément, pou voit donner cepen- 
dant quelque idée de leur adivité s Ibus le&âam- 
mes les plus vives je fis faire une voûte avec 
des feuillets de carbonate calcaire, de manière 
que dans fa partie inférieure elle en fût conti* 
nueUement enveloppée, je les laiâki pendant 
les quatre jours que les feux brûlèrent; je 
voulois favoir s'ils fe calcineroient; ce qui ^r^ 
riva effeâivement. Ayant donc examiné ceà 
filets que la fuie avoit rendus très- noirs, je 
trouvai qu'ils étoient chahgés dans i-é|>aii6ut 

des 
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àçs deu^ tiers d'un pouce $ Ht même dans To- 
paifleur d'un pouce , en une vraie chaux , qui 
s'échaufFoit lorfqu'on Phumedoit, qtii deve- 
noit falide lorfqu'on la détrempoit dan) l'eau 
avec du fabld > en un moc , qu'elle âvoic tou« 
tes les propriétés de la vraie chausc. 

Fendant que je m'occupai de ces recher- 
ches , je fiis fouvent vifité par Mr. Michel An-^ 
gîolû Tarini di Acquaria di Scjlola $ c'eft un 
homme très-ingénieux qui regarde comme inu« 
tile toutes les fpéculations qui ne procurent 
pas de l'argent. Ayant vu mon expérience fur 
la chaux ^ il imagina de fabriquer un petit four 
à chaux dans l'endroit où étoient les feux^ 
parce d'eux qu'on trouvoit près les pier* 
res néceiTaires ^ & qu'on pouvoit facilement 
les éteindre avec l'eau qui étoit ydifîne , & les 
rallumer avec la plus grande aifance. Le grand 
chemin qui eft à quelques pas , favoriferoit 
pendant toute l'année le tranfport de la chaux 
& en rendroit le commerce très-lucratif. 'Il 
me confia fon idée que j'encourageai. Après 
mon départ il acheta à un prix très-bas le ter* 
rein ou font ces feux, il réalifa fon projet; le 
ig Oftobre 1790 il m'écrivit: " Qu*ayant te- 
p nu la promefle qu'il m'^avpit faite d'eflayer 
9> ime fabrique dechaux dans les feux de Bcu 
99 riga!t%o , il a voit le plaifir de m'apprendrc 
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5, quUl Tavoit exécutée, & qu€ dans 12 jouri^ 
>, il en avoit eu une bonne partie qui étoit 
5, parfaitement cuite , & que s'il en trouvoit 
)) roccaHon , il m'en enverroit un petit (àc 
jy qu'il avoit préparé. » . 

Je ne tardai pas à le recevoir ; la chaux 
fut trouvée parfaite au jugement même de ceux 
qui la font. Il a continué de profiter de cet 
avantage, & dans le mois dlOâobre 1^94 
j'ai (û par un ami qui pada à Barigazzo , 
que ces feux étoient alors employés à faire la 
chaux. 

Je croyois avoir été le premier qui eût 
concouru à employer le gaz hydrogène bru* 
lant à la fabrication de la chaux , lorfqu'en par- 
courant les Tranfaâions philofophiques , je trou- 
vai qu'on en ftiifoit le même ufàge en Pcrfe , 
comme il paroit par un court mémoire de Ja- 
mes Mounfey, imprimé en 1748. Nro. 487. 
Quoique ce fait^foit rapporté dans Tabrégé 
de cet ouvrage fait par Mr. GibeUn , cepen- 
dant comme ce livre n'eil pas dans les mains 
de tout le monde j'en donnerai un petit ex- 
trait à caufc de fon rapport immédiat avec ce 
fujet. 

A trois miles de la mer Cafpienne > dans 
la prcfqu'isle d'Abiçheron , £1 l'on remue fu- 
l>«fficiellement la terre formant une croûte 
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mince fui" un fol rocailleux, & fi Ton appîî-' 
que le feu aux parties remuées , il s'excite urfc 
flamme qui ne s'éteint plus que lorfqu'on y 
jette de la terre pour TétoufFen Un fol de 
deux miles a cette étonnante propriété, & Ton 
y voit une très^ancienne fabrique où vivent 
12 prêtres* indiens & d'autres dévots adora- 
teurs de ce feu , qui félon leur tradition brûle 
depuis plufieurs niilliers d'années./ Cette fa- 
brique cft une voûte avec des murailles plei- 
nes de fentes 3 (i on leur applique une lumiè- 
re» il fe produit une flamme qui fe répand dans 
un inftant partout où font les autres fentes,' 
& qui s'éteint facilement. Sans aucune pro-^ 
vifion de bois mais avec cette feule flamme, 
oh cuit les viandes dans ce lieu , en ajuftant 
les vafes dans certaines cavités faites pour ce- 
la ; elle fert de torches avec des tubes vui-^ 
des dont on approche une lumière d^ l'ex- 
trémité ouverte j elle brûle dans la -partie fu- 
périeure fans aucune deftruâion du tube, & 
elle s'éteint feulement lorfqu'on la couvre- 
avec un éteignoir fait dans ce tmt. 

Pour faire la chaux avec ks carbonates cal* 
catres ^ on fabrique un creux où on les entafle ^ 
on en approche une kmiere & tout de fuite 
la flamme paroit, elle fe répand avec bruit au 
travers de cet ama« de pierf es , & après avait 
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entreteuu le feu pendant trois jours, la chaux 
eft faite. Cette flamme ne répand ni fumée, 
ni odeur. 

A un mile & demi de ce terrein ardent , il 
y a des (burces d'un naphte blanc très-inflam» 
mable, & à g ou 9 miles on trouve du pé- 
trole, ils s'en fervent pour faire cuire leurs 
aliments , mais ils y contractent lé goût & 
Todeur du bitume. 

AprèiB ce récit on ne doutera pas que les 
feux de la prefqu'isie d'Abfcheron ne foyent 
produits par le gaz hydrogène. Il faut avouer 
qu'il y a quelques particularités qui ne fè ma* 
nifeftent pas dans les autres gaz iemblables. 
La première, c'efl; qu'il n'y a point d'odeur 
dans la combuilioui cette particularité eft d'au« 
tant plus furprenante, qu'elle eft vraifembla- 
blement un produit de la naphte environnant 
te> la «féconde, que ia flamme qui paroit fiir 
la fomftiité des tubes vuides eft blanche , tan- 
dis que dans les circonftances analogues , celle 
du gaz hydrogène naturel eft plus ou moins 
bleue. Je l'ai vue dans les feux ^e Barigax2x> 
& dans ceux dont je parlerai. Quoique le feu 
en mafle rougifllè, cependant fî l'on en tire une 
petite flamme elle paroit bleue , comme je l'ai 
déjà dit. L'expérience de l'entonnoir plongé 
dans cettt foCe pleine d'eau reflcmble tout-i* 
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fait à celle des tubes, il eft vrai que la fom« 
mité de l'entonnoir donnoit une fiamme bleue. 
La troifiéme particularité eft celle de réduira 
les carbonates calcaires en chaux dans refpace 
de trois jours -, ici il faut 8 ou 9 jours pour 
faire la chaux avec du bois dans nos fours# 
Le feu de Barigaz2o^ dont j'ai beaucoup aug- 
menté rénergie, en exige la, fuivant l'expreC- 
fion de Mr. Turini: dans 12 jours une bonne 
partie de la pierre calcaire ftu cuiu parfaite^ 
ment y c'eft-à-dire que la calcination s'étoit éten- 
due compléttement à toute l'cpaiflèur de la 
pierre. Quelle doit être l'énergie des feux du 
gaz hydrogène de la Perfe, puifqu'on y fait 
en trois jours ce qui en demande la à BarU 
gazzo? Surtout ne pouvant pas dire que ce feu 
agiflè comme dans un fourneau de réverbère, 
car ces Indiens amoncélent les pierres dans 
un creux & mettent pardeiTous le feu au gaz 
hydrogène ; mais copime il eft douteux que ce 
gaz foit fî efficace , il conviendroit peut-être 
d'imaginer que les carbonates calcaires de ces 
lieux font plus âifémenc calcinables que les 
nôtres. Quoi qu'il en foit , il eft certain 
qu'en Perfe & en Italie on fait la chaux avec 
le gaz hydrogène enflammé comme avec le 
feu du bois dans nos fours. Ces deux exem* 
pies mériteroient d*ètre fuivis dans les lieux 
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où ces feux brûlent, furcout.fî les bois y font 
rares. 

Les habitants de Barigaxzo difent, que lorf- 
que la pluye efl: prochaine » ou lorfqu^elle 
tombe, leurs feux font plus grands & plus 
y ifs. Cette opinion devroit être juftifiée par 
l'expérience à caufe de fes conféquences > je 
fus audi très-attentif à épier les changénients 
de ces feux à Tapproche des orages* ^Durant 
monabfenqe, ou lorfquej'étois à Kznano, pen« 
dant les a ans que j'ai féjourné 4 mois aux en« 
virons.de ce lieu, une perfonne incapable d'aU 
térer la vérité, habitante alors à Barîcfazzoy 
me communiquoit fcrupuleufement ce qu'elle 
remarquoit dans ces feux à Toccadon de la 
chute de la pluye ou de la grêle. Au lieu de 
raconter les réfultats , je dirai feulement que 
d'après mes obfervations, les orages font plus 
fréquents dans les Alpes que dans la partie des 
Appennins qui regardent la Lombardie, Dans 
les mois les plus chauds de l'été, il y en a 
très-fouvcnt dans le voifinage du Lac majeur 
& de ceux de Corne & de Lugano. Il n'eft 
pas rare qu'après la fin d'un orage on en voie 
recommencer un fécond dans le même jour, 
quelquefois un troifîéme, & fouvcnt ces ora- 
ges font de longue durée. En revenant, il y 
» pne année , des montagnes du pays 4^9 Griv 
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Ibns , ayant paûe la nuit à Laveno fur le Lac 
majeur , un orage s'éleva le foir , il fût ac« 
compagne de tonnerres, de pluye Se de grêle; 
il dura toute la nuit, avec cette diiférence 
quHl fôt un peu moins violent pendant quel- 
ques intervalles de tenis. Dans les Appen* 
nins on paflV fouvent vingt jours en été , & 
même quelquefois un mois, fans qu'il y tom- 
be une goutte de pluye, & jamais ou prefque 
jamais on ne voit deux orages dans la même 
journée. Il eft bien rare que la durée d'un 
orage y Toit au-dé'à d'une heure. Etant à Ba* 
riga^o & à Fanano^ je pouvois prefque llire- 
ment préfager ^è% le matin le tems qu'il feroit 
pendant le jour : fi dans le matin les fommets 
de l'Appennin étoient fans nuages , j'étois pred 
que fîir que le jour feroit ferein \ mais s'il fe 
formoit alors (;à & là des groupes de nuages 
nombreux & épais , s'ils augmentoient , s'ils 
Te lioient entr'eux , s'ils s'élevoient quelque 
part, & s'ils fe formoient en tumeurs blanches 
& hautes , le plus fouvent ils portoient la 
grèle & la pluye dans quelques parties de l'Ap. 
pennin. La diredlion des nuées orageufes n'é* 
toit prefque jamais orientale, mais du Sud au 
Nord , & le plus fouvent de l'Ouefl: à l'Eft. 
J'ai fait une autre obfervation fur les nuages 
4e pluye & d0 grèle : la première touche pour 
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l'ordinaire les rommités de PAppennin & en 
defcend; la nuée qui donne la grêle domine 
les plus hautes cimes de cette chaîne de mon- 
tagnes. 

J'ai obfervé à Barigazzo trois orages > il y 
en eût deux accompagnés de grêle , un feul 
fivec de la pluye» tous les trois avec un vent 
très-violent. Je fuivis avec foin ce qui arri- 
voit alors à ces feux au moment de Torage, 
pendant fa durée & à fa fin. J'étois placé Tous 
un abri qui pouvoit me garantir des plus 
grands inconvénients de la tempête ^ enfuite 
je me réfugiai dans mon auberge qui en eft 
très- voiflne , & là depuis une f|nêtre je voyois 
les feux avec une bonne lunette , comme fi je 
les euflè touché. Quand l'orage fût appaifé 
je revins fur les lieux mêmes. Dans une de 
ces trois époques le volume des flammes s'ac* 
crut fenfiblement, mais dans les deux autres 
je n'apperçus aucun changement ; quoique 
dans l'un d'eux le vent fût fi terrible qu*il ren* 
verPa un grand nombre d'arbres, foit en les 
déracinant, foit en les brifant, \\ ne pût étein- 
dre les fliimmes que J'avois alors augmentées 
par l'excavation que j'avois faite. Mon ami, 
qui obfervoit les feux dans les tems de pluye 
p^ur me faire plaifir, m'aifurc, que fur onze 
fois cjue la pluye tombe fur eux 9 il y en a 
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trois qui ks augmentent coniidérablement &' 
huit qui les laiâent comme ils étoient aupara- 
vant. Je ne pouvois donc adopter pleinement 
Topinion des habitants de Barigazzo , qui fait 
croitre les flammes de ces feux chaque fois que 
la pluye tombe fur eux. Mais quel efi; le fon« 
dément de cette opinion T II paroit qu'elle eft 
plutôt appuyée fur une antique tradition que 
fur le témoignage des fens. Les habitants At 
harigazzo avoient toujours entendu raconte^ 
ainfî les modifications de ces feux. 

Mais pour {è décider avec plus de fîlreté , 
fi faudroit faire des expériences dans d'autres 
faifons , parce qu'il feroit poffible que les cho- 
fes fe pafla0ènt autrement. Cependant malgré 
l'oppolition des obfervations , il, ne &ut pas 
rejetter cette tradition ; je puis au moins dire^ 
par ma propre expérience avec Mufchembrœk : 
" Didici fkpius maxima perfufus voluptate 
3, quam diverfa phsenomena exhibeant eadem 
9) corpora hieme autaeftate, vere aut autum- 
9, no, régnante ficciflîmo borea, vel^afflante 
»> humenti audro ; atqte una detexi , quam 
93 obrcm quxdam tentamiria a philofbphis in. 
» fida appellantur , quorum nunc infperati 
,3 periculofjque efFeâus ^ropter ingentes im- 
39 petus & explofiones , quae aliis tempori* 
33 bus filent, inertes qUe iiint» née alia ph?r- 
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» nomena edunt , quam fi lapidem quiefcenti 
3> lapidi tantum impofueris , vel aquatn aqu» 
9) afFuderis *). 



*) De methodo inftitQtndi experimenU phyfiea. 
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CHAPITRE XXXVIL 



On parle des Auteurs qui ont écrit 

fur les feux de Barigazzo. Autres 

feux analogues du voifinage, 

obfervés par l'Auteur. 



Paolo Boccone a écrit k premier fur les feux de 
Barigazzo. InexaSitudè de fori récit , exa-^ 
(fération qui prouve qu^il ne les avoit pas vu , 
rnais qu^il racontait ce qu^on lui avoit dit. 
Semblables défauts ayant la même caufe, notés 
par Ramazzini. Galcazzi dé Bologne ^ qui 
en fût témoin oculaire , en parle avec plus de 
raifon. Phénomènes qu^il obferva en 17 19. 
Ces feux ne différoient peu alors de ceux qu^on 
voit à'préfent* Quelques erreurs produites 
par r opinion qi£ils étaient des exhalaifons fuU 
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fureiifes. foùgcroux dt Bondarôy les a ot^ 
Jiîvc le plus mai On peut Jurement dâttr 
leur exijience prefque ^environ deux Jîécles. 
Autres feux voijins de barigazzo , appelles 
del Orto dclP inferno. Ils font produits 
par le même principe gazeux. Cirœnftance 
du local i du gaz hydrogène qui en fort $ ob^ 
fervations 6f expériences faites fur ce gaz. La 
terre qui ejifous ces feux rejjemble à celle des 
feux de Barigazzo. Antiquité de ceux-là. 
Facilité de recueillir le gaz qui fort dans un 
tems donnée & de mefurer la quantité de ce^ 
lui qui fort. Feux appelles délia Sponda del 
Gatto, à deux miles de Sejiola & cinq de 
Barigàzzo. Ils font nourris par Jtx veines 
très petites de gaz hydrogène qui forment Jtx 
petites flammes lorfqu^on en approche un corps 
enflanuné. Ces feux comme ceux delP Orto 
dcW Infeny^f ont été feulement connus des 
montagnards. Feux de Vetta , éloignés de 
trois miles de ceux de Barigazzo. Defcrip^ 
tion de Paolo Boccone^ appuyée des relations 
da voijîns. Il paroi t par fe^ paroles qu^il lei 
a feulement vu de loiA. V Auteur eji le pre^ 
mier qui les a obfervé fur les lieux. Ils font 
placés fur le penchant d^une montagne dans 
un lieu extrêmement fec , & où une fois il 
iétçitfait un grand ébaulement. Ils brident 
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tn deux endroits féparés ^ mais PAuteuf tes 
trouva éteints par un vent très-impétueux. , 
Comment on reconnoit leurs foyers quand ils 
ne brûlent pas, Lorfijif ils font éteints ils ne 
fe rallument pas d'eux-mêmes. En approchant 
le vifage des deux foyers éteints , on fent un 
trèS'léger fouffie ^ lors même qu^on n^apperçoit 
pas la moindre créoafje. Embrafement des 
deux foyers produit par le moyen ordinaire. 
Leur apparence. On augmente le volume des 
feux en creufant les foyers. - Trois autres feux 
appelles délia Raina , examinés par t Auteur 
dans le voijinage. Enfaifant un creux fous. 
Paire de F un de ces feux ^ on découvre que le 
gaz hydrogène ne fort pas de la croûte ter^» 
reufe qui couvre la pente de la montagne fur 
laquelle les feux brûlent , mais quUl s'échappe 
du noyau aréniére de cette montagne. Il pa-^ 
roit ajjez facile de faire fortir le gaz hydro^ 
gène des autres feux voijins hors du même 
noyau. Vopimon des payfans ^ qui croyent 
que les feux de Barigazzo font mefquins en 
comparaifon de ceux de Vetta & dellà 
Raina , 6f vice verfa. Il eji vraifcmblable 
qu'il y a une correfpondance intérieure entre 
les uns & les autres , comme avec ceux 
dell' Orto dell' Inferno ïg della Sponda 
del Gatto , alors ik feroient autant de coU'- 
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rants de gaz hydrogène provenant (tune miné 
commune enfévelie à la même profondeur dans 
Us entrailles de ces montagnes aréniéres. Suie 
produite par deux de ces feux. Opinion in^ 
vetérée des habitants de Vctta^ que Icspluyes 
augmentent ces feux ,- elle n'êji pas tout^àfait 
fans fondement. Veine abondante de gaz hy- 
drogène , trouvée par t Auteur à la Serra delP 
Grilli j incendie produit pour la première 
fois dans ce lieu , où Von ignoroit quHl ptu 
brûler. 



Ju E premier qui a écrit fur les feux de Ba^ 
rigazzo , a été autant que j'ai pu le favoir * 
Paolo Boccone, dans une lettre inférée dans 
fes Ojjervazioni naturali , dont le titre eft : Of 
fervazione attorno i Fuochi Sotteranei offervati net 
Modanefe *). \\ s'exprime ainfi : » Dans la 
55 province de Monte Fiorino , fur une mon- 
,5 tagne appellée Barigazzo^ les habitants ont 
,3 obfervé de tems immémorial quelques flam- 
„ mes pendant la nuit comme des flambeaux 
,5 allumés, telles qu'on les voit à-préfent con- 
« tinuellement après le coucher du foleil jut 

") Imprimé à Bologno en 16S4. 
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^) qu'à l'aurore. Us {brtenc de trois ou qua<«* 
,9 tre foupiraux, chacun d'eux peut être un 
>, peu plus large que le tube d'une arquebufe s 
„ dans les tems humides , pluvieux ou ora- 
9> geux , ils font plus confidérables qu'à l'or. 
>, dinaire > quelquefois même ils produifent 
9, un bruit femblable à celui du tonnerre s dans 
jy le Toifinage de ces foupiraux la terre e(t 
53 mêlée de foufre. » C^^ge 19 & ao.) 

En parlant enfuite des feux voiHns de Vetta , 
il dit: "Je fus fpcdateur de ce phénomène 
n depuis les fenêtres de l'auberge de Frajfmora 
55 en i<8a. » 

Après cette expoHtion il cherche la caufe 
de ces feux & de leur embrafement qu'il croit 
fpontané > il a recours à des eâervefcences fou^ 
terreines produites par des fels acides & alka« 
lis, & il rapporte l'exemple de quelques fubt 
: tances fpiritueufes qui s'enâamment lorfqu'on 
les mêle, quoiqu'elles foyent froides. 

En confidérant ces deux extraits de lettres, 
il paroit que Boccone a vu les feux de Veua^ 
mais qu'il n'a pas vu ceux de Barigaaae^ & 
qu'il s'eft confié aux récits des payions qui ne 
font pas toujours parfaitement véridiqùes* Sui- 
vant cet Auteur les flammes de Barij^azzo ne 
fe voyent qu'au coucher du foleil jufqu'^ l'au*». 
toïc. Comme ils font à-préfent très-vifibles 
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pendant le jour , je ne fuis pas éloigtié de 
croire qu'on les voyoit de même autrefois ; je 
croirois même que celui qui en informa Boc* 
cône , n'avoit jamais éce fur les lieux , & qu'il 
les a voit feulement vu dans Téloignements vé- 
ritablement alors on ne les auroit vu avant 
mon excavation que pendant la nuit« 

On remarque encore dans ces lettres, que 
les feux fortoient de trois ou quatre foupi- 
raux d'un plus grand calibre qu'une arque- 
bufc. Je ne puis rien oppofer à cette afHrma«» 
tion , je dis feulement que j'ai conftamment 
obfer^é » que quand la terre qui laiâe paflèc 
les gaz hydrogènes eit humide, ils l'ouvrent 
& y forment un petit trou qui leur donne pa& 
fage , quoique cela ne foit pas confiant , mais 
quand la terre eft brifée & fèche , on n'y voift 
aucun trou, lorfqu'tls ne font pas faits par 
d'autres caufes ; l'aire des feux de Barigazzo 
étoit fans ouverture , & le fluide gazeux s'é- 
chappoit par des conduits imperceptibles aux 
fens. 

Qpant i l'augmentation des feux dans les 
tems de pluye & d'orage , je m'en rapporte à 
ce que j'ai dit à la fin du Chapitre précédent. 

Je ne croirai pas être trop hardi en regar- 
dant comme fabuleux ces bruits femblables i 
ceux du tonnerre produits par ces feux ^ cac 

fi 
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{i on les avoit alors entendu, il u'e{t pas dou«' 
teux qu'on les entendroit encore; les habi- 
tante les plus vieux de Barigazzo .n'en ont pas 
ouï parler. Je n'ai pas trouvé un atome de 
foufre daits cette grande étendue de l'Appen- 
"nin , & je penfe que ce minéral n'y exiftoit 
pas mieux du tems de Boccone. Il pafoit que 
Ja croyance de l'exiftence du ibufre dans ce 
lieu ) eft l'effet de cette idée populaire qui at- 
tribue au foufre l'alimentation des feux fou-^ 
terreins* 

^ Bernard Ramazztni dans fa lettre du if 
Juillet 1698» jointe au petit traité du pétrole 
de Monte Zibio , par Fran(;ois Ariofto , traite 
incidériiment de ces feux , mais fans dire qu'il 
les eut vifité j les connoiflances inexaâes qu'il 
en donne montrent qu'il s'eft fervi des affer- 
tions exagérées des autres : " Extant praeterea 
,) in locis aliis fpiramenta (imilia , quae noélu 
55 & interdiu flammarum globos cum ftrepitu 
33 éructant, ut in loco quodam diéto Barigaz^ 
n zio , quare totus hic tradlus Mutinenfis & 
n Regienfîs agri , qui ad Appennini radiées 
9) jacet bituminofk materiae valde ferax eft. 
(Pag. 16.) 

Le Phyficien qui a le mieux parlé de ces 
feux, c'eft le Doéleur Galeazzi de Bologne, 
qui après avoir été fur le Cimone , paâa à JSo* 
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rîgazzo pour les obier ver en 17 19. Je racon- 
terai fes obfer valions en abrégé , elles font im- 
primées dans le premier Tome des Ani delV 
Acadcmîa di Bohgna. Il vît fortir de la terre 
diverfes flammes fouvent hautes d'un pied & 
quelquefois de deu:^., dont la couleur étoit la 
même que celle des autres» elles s'étendoient 
dans la largeur d'environ Hx pieds , mais dans 
les plus fortes éruptions elles en avoient 20 
ou qo, comme les habitants le difoient. L'o« 
deur étoit celle du foufre, ce qui faifoit voir 
que Paliment de ces flammes étoit une matière 
fulphureufe. La chaleur étoit foible, puif- 
qu'en plaçant le thermomètre au milieu de 
cette matière embrafée , Tcfprit de vin s'éle- 
voit feulement de g lignes de Paris, Qiiand 
on bat la terre d'où les flammes fortent , les 
feux difparoiifent fur le champ pour quelques 
momen<s, mais on les voit reparoître ailleurs 
avec plus de vivacité & d'abondance. On ob- 
ferve ces Ôammes dans tous les tems , pendant 
l'hy ver comme pendant l'été , lorfqu'il ne tom- 
be pas de grandes pluyes ou qu'il ne foufHe 
pas des vents impétueux. Il rend rai fou de 
ces phénomènes par l'idée , que ces flammes 
tirent leur origine des exhalaifons fulphureufès 
qui s'embrafent par le contad de Pair, comme 
le phofphore de Lemeri & de Homberg. 
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A cette épo que, ou il y a 75* ans, ces feuX 
reflembloient à ceux qu'on voit à-préfcnt j c'é- 
toient de petites flammes plus ou moins hau- 
tes, dont la rareté ne fourniflbit comme au^ 
jourd^ui qu'une petite quantité de chaleur. 
Les habitants rapportoient alors comme au< 
jourd'hui que ces flaofimes étoient fufceptibles 
d'augmentation , qu'elles brûloient également 
dans toutes les faifons , quand la pluye corn- 
" binée avec le vent ne les éteignoit pas. La 
reâèmblance que le ProFeâTeur Bolonois trou- 
voit entre ces flammes & les communes, étoit 
fàns-doute une illufion d'optique produite par 
la lumière vive du jour , qui lui voiloit leurs 
nuances bleues quand elles font petites, & 
qu'il auroit apperçues au coucher du tbleil. 

Je ne fuis point d'accord avec lui dans le 
refte do récit. Premièrement l'adion de bat- 
tre le terrein des feux ne fait point ceflèr leurs 
flammes fubitement & pendant quelque tems ; 
j'ai vu au contraire qu'elles deviennent plus 
hautes & plus brillantes , quand on jette fur 
elles de la terre ou des pierres , ou quand on 
bat la terre avec les pieds. On a obfervé la 
même chofe dans les feux de. Pietra mala. Se- 
condement leur odeur n'cft pas celle du fou- 
fre, mais du gaz hydrogène pur, & à peine 
peut-on dire que ce (bit celle du gaz bydra« 
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gène fulphuré , quoiqu'elle en approche un peu. 
Il eft démontré par cette raifon & par la dé- 
couverte de la véritable caufe de ces feux , 
que rhypothèfë de Galeazzi pour les expliquer 
eft infoutenable. 

Pour remplir mon but , je dois encore ra- 
conter ici ce que Fougeroux de Bondaroi dit 
de ces feux dans les Mémoires de V Académie de 
Paris pour 1770, je rapporterai fes propres 
paroles. 

"A dix lieues environ de Modéne, dans 
9, un lieu appelle Barigazzo , il y a cinq ou (ix 
» bouches où Pon voit des flammes qui s'étei- 
55 gnent par un vent impétueux , il y a des 
9> vapeurs qui s'enflamment par le voiHnage 
99 d'un corps enflammé ; mais malgré les reftes 
99 évidents d'anciôns volcans éteints qu'on dé- 
9) couvre dans pluHeurs endroits de ces mon» 
99 tagnes » les feux qu'on y voit aujourd'hui 
99 ne font pas des volcans nouveaux , puifque 
99 ces feux ne produifent aucune fubftance vol- 
9» canique. ,9 

Par tout ce que j'ai dit jufqu'à-préfentfur la 
lithologie des Appennins Modénois & les phé- 
nomènes des feux de Barigazzo , l'on peut ju- 
ger de la confufion & de l'inexadlitude de ce 
récit D'abord la diftance de Barigazzo à Mo- 
déne n'eft pas de 10 lieues ou 30 miles , mais 
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de 4f } on y diftingue enfuite Ie$ flammes tem- 
poraires & fponeanées de celles que produit 
Tembrafemenc des vapeurs par rapproche d^un 
corps enflammé. Cependant cette diftinâion 
elt infoutenablc , elle confond la nature des 
choFes, il n'y a point ici de flammes fponta* 
nées & fortant de plufjeurs bouches , mais 
toutes s'échappent par de petits conduits hors 
de la terre , & elles ont befoin du contadl 
d'une autre flamme pour s'enflammer. Cette 
expreflton efl équivoque & infignifiante: Us 
feux qu^on voit m^ourd'hui ne font pas des noum 
veaux volcans qui fe forment , puifque ces feux 
ne jettent aucune fubjiance volcanique. Cette 
fuppoGcion eft également très-fauiTe, que dans 
la plus grande partie de ces montagnes on trouve 
des rejies certains de volcans éteints. Je vou- 
drois que ce Phyficien eût fixé les lieux où 
l'on trouve ces reftes volcaniques » un mor* 
ceau de lave , ou de verre , ou d'émail volca- 
nique, ou de pierre ponce, ou de pou2zola« 
ne , ou de tuf volcanique , l'apparence d'un 
vieux cratère, &c. \ mais je fuis aifuré que dans 
nos Appennins il n'y a aucune de ces pro* 
durions, & je croirai lui faire un grand tort 
n j'imaginois qu'il a parcouru ces lieux feule* 
ment avec l'attention que peut porter un voya* 
geur ordinaire. 

G? 
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Entre tous ces Auteurs qui ont écrit fur 
ces feux, Galeazzi mérite la préférence, on 
ne pouvoit pas attendre autant de lui dans le 
tems où il vivoit i fes obfervatîons ibnt beau- 
coup plus inftruâives, mais il faut encore ia« 
voir quelque gré ^ux autres écrivains , puis- 
qu'on apprend que depuis le tems d& Paolo 
Boccone jufqu'à nos jours ces feux n'ont pas 
ceifé de brûler , quoique par le témoignage des 
payfans on puiife affurer qu'on les a vCi bril- 
ler depuis un tems immémorial y il faut donc 
reculer encore leur exiftence, & il me femble 
que fans exagération on peut l'étendre jufqu'à 
deux fiécles. Je tpe fers pour cela d'une no- 
tice que Mn Turini, dont j'ai déjà parlé, m'a 
fourni : il avoit alors 64 ans , fon oncle more 
âgé de 77 ans, lui avoit dit qu'il les avoit 
toujours vu brûler , & il aHirmoit que fes 
parents difoient la même chofe ; ceux - ci ra» 
contoient qu'ils l'avoient ouï dire à leurs pè- 
res , par d'autres vieillards de Barigazzo. Mai^f 
fi l'époque de :^oo ans fixe le tems de la mé- 
moire confervée de ces feux , elle iie détermi- 
ne pas le tems où ils ont commencé de brû- 
ler , qui efl: très-probablement beaucoup plus 
ancien. Seulement la datte que je donne me 
fufEt pour fervir de fondement à la recherche 
des fubftances. qui ont continuellement ali« 
mente ces feux pendant un tems fî long. 
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Je vais m'occuper à.préfent de quelques 
autres feux qu'on trouve dans ces environs; 
je parlerai premièrement de ceux delF Orto delP 
Inferno. On app^elle ainfi un petit ruiffeau à 
\¥A de Barigazzo , dont il eft éloigné d'un 
mi^e & demi > quand il cft à fec , il prend ai- 
fément {eu loriqu'on en approche un corps en- 
flammé. Il eft dans un Heu bas environné de 
pentes élevées, formées par la pierre aréniére, 
affez couvertes de terre végétale, pour pouvoir 
être cultivées. A 5f pieds avant d'y arriver 
on fcntoit Podeur du gaz hydrogène quoiqu'il 
ne brûla pas î le petit ruiflèau ne couloit pas , 
fon lit étoit couvert de petites fofles pleines 
d'eau fournie par une fource trcs-foible qui les 
rempliflbit; dans quelques-unes l'eau écoit très- 
claire, (ans couleur & fans odeur, elle étoit 
tranquille & privée de bulles aëriformcs; les 
autres en fourniflbient une petite quantité & 
fe maintenoient également claires. Il n'en étoit 
pas de même de celles qui faifbient voir un 
grand nombre de ces bulles y elles étoient un 
peu troublées par la terre que les bulles fou- 
le voient en fortant 5 fon goût & fon odeur 
étoient déîagréables. Le thermomètre qui mon- 
troit le 7 Août 1790, à g heures du matin, 
1 6 degrés & demi , dcfcendit d'un demi degré 
dan^ l'eau & de :z degrés dans une de ces fofles 

G 4 
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qui étoit plus pro&nde. Le lit du ruiflèau 
'écoit couvert d'un limon argilleuxv .mêlé de 
ï>arricules quartzeufès & micacées avec beau*» 
coup de pierres aréniéres roulées^ Le fond de 
ces petites foûes {ans bulles étoit tapîfle de 
vertes conferves^ On voyoit dans l'eau queU 
ques petite inieâes aquatiques; dans les fofTes 
Sazeufes il nV avoit ni animaux , ni plantes* 
Une làniille qui habite au Nord de cet en«- 
droit, environ à %^o pieds de diftance, m'af- 
fura que la fource étoit p^ermanente » mais que 
le ruilFeau couloit feulement dans les tems 
pluvieux, Elle favoit par expérience qu'en 
approchant un corps enflammé de ces bulles, 
ellçs s'enflammoient , mais que cette flamme 
duroit peu fur Teau, qu'au contraire le feu 
s'entretenoit longtems quand elles étoient al- 
lumées fur un lieu fec. J'ai trouvé par ma 
propre expérience que cela étoit vrai, J*eus 
beaucoup de peine avec un homme de ce lieu 
à allumer ce feu fur un lieu fec, il fallût le 
chercher par des effais , puifqu'on ne voyoit 
pas les bulles fur le terrein & puifqu'on n'ap- 
perçevoit à l'œil aucune crévafle. On voyoit 
ai jefs grands & petits de gaz hydrogène qui 
fortoient des fofles pleines d'eau ; le plus grand 
^voit le diamètre d'un pouce & demi, & il 
Fepoiiflpit l'eau continuellement. Un très-Iar-» 



"ge entonnoir plongé par fa bafe dans la fofle 
d'où ce grand jet fortoit, renouvella le fpec- 
tacle des fofTes de Barigazzo ; en appliquant 
une bougie allumée à la pointe ouverte , Icgas 
s'alluma , & il ibrtk fubitement de Touverture 
une flamme bruyante , haute d'environ un pied > 
on ne pût l'éteindre que par une forte venti- 
lation. Je contemplai longtems avec délices 
cette flamme j par fa couleur , fon efficace , 
Ton odeur & fon bruit elle me parût tout-à- 
fait femblable aux flammes les plus vives de 
Barigazzo. Quand j'appliquai le feu fans en- 
tonnoir aux plus petits jets , la flamme conti- 
jiuoit à paroitre lorfque ceux-ci rafoient les 
bords, ce qui n'arrivoit pas lorfqut? les jets 
fortirent au milieu de l'eau. 

Je && bien faire un creux , mais l'eau qui 
y arrivoit de toutes parts m'empêcha d'aggran* 
dir la flamme. La terre qu'on retiroit étoit 
femblable par fon odeur , là noirceur , fon hu^ 
médiation & fes principes les plus prochains 9 
commç je r«ii vu par les analyfes. que j'en fis 
enfuite , à celle qui eft au-deflbus des feux de 
Barigazzo. Ceux-ci ne font pas moins anciens > 
les octogénaires m'atteftérent noa^feulement 
qu'ils les avoient toujours vu , mais que leurs 
ayeux les avoient vu comme eux. Ils affir- 
mèrent,. quQ pendant la fècherefle les foffes 
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qui font dans le ruifleau étant vuides , on 
forme un incendie très-long par le moyen d'un 
corps enflammé qu^on y jette , & qu'il feroit 
permanent , ii le gonflement de la rivière ou 
rimpétuoiité du vent ne Téteignoient pas. 
Comme le gaz hydrogène traverfc Peau & vient 
à fe furface , il n'étoit pas difficile avec un 
entonnoir & des veifies de le recueillir; on 
pouvoit favoir avec fureté la quantité fortie 
dans un tems donné , le p]us grand jet en four- 
niflbit iif pouces & demi par minute, & les 
autres pris enfemble 1^2. Je paflè fous filcn« 
ce les petites bulles innombrables que je fai- 
fois fortir du terrein humide contigu à Teau , 
en faifant des trous avec un bâton pointu. Ce 
lieu eft donc une mine inépuifable & très- 
riche de gaz hydrogène, je pouvois avec ce 
gaz comme avec celui de Barigazio , entrepren- 
dre les expériences analytiques que je voulois 
faire , & dont je parlerai ailleurs. 

A deux miles de Scjiola & cinq de EarU 
gazzo^ il y a dans une plaine cultivée un au- 
tre petit incendie connu feulement des habi- 
tants, comme celui dtlC Otto deW Inferno, il 
s'appelle la Sponda del QettOi c'efl un foffé fur 
un côté duquel il y a fix petits trous, lorfl 
qu'on en approche la main , on fent un petic 
vent, l'oreille y remarque un fifHemenCi & un 
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flambeau allumé décide la préfence du gaz hy- 
drogène. Je fis aind partir des trous fix flam- 
mes foibles, bleuâtres & fortant fans bruit. 
Ces trous communiquent intérieurement en* 
femble, puifque lorfque j'en fermoisdeux, les 
quatre flammes reftantes devinrent plus vives, 
leur couleur pafla en bonne partie du Ueu au 
rouge blanc. Ces flammes brûlèrent ainfi en- 
viron une heure, puis elles finirent d'elles- 
mêmes. Le côté de ce foflS étoit une terre 
argilleufe fort humeâée ; je n'amai jamais 
trouvé cet endroit , H je n'y avois pas été con- 
duit par deux hommes du voiûnage. Ce font 
des ma(;ons de profeflion , ils me dirent qu'ils 
vouloient faire une maifon, là où ces feux brû- * 
lent, afin de les renfermer dans la cuifine & 
d'épargner leur bois $ mais que le médecin de 
Sejiola les' avoit dégoûté de cette idée , parce 
qu'il leur avoit dit que ces flammes étoient. 
celles de l'enfer. Sans-doute le médecin étoic 
du pays delP Orto deW Inferno , qui avoit été 
ainf] appelle par la même raifon. 

Je pris avec moi une bonne dofe de cet air 
diabolique, que les phénomènes de l'inflam- 
mation & l'analyfe chymique me montrèrent 
par&itement femblable à celui de Barigazzo. 
Je m'acheminai vers les feux de VMa , que 
Boccone dans la lettre citée décrit de cette ma- 
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niere: "De l'autre côté de la montagne, vis- 
w à-vis de la terre de Frajfmoro , à gauche du 
33 fleuve ou torrent Dragone^ on trouve un 
33 autre village appelle Vctta , voifin de celui 
93 où Ton voit de même toujours pendant la 
33 nuit une flamme , elle s'élève quelquefois à 
33 la hauteur d'un homme^, elle s'augmente 
,3 dans le^ tems humides comme les feux & 
33 les flammes de Barigazzo. Les voifins de 
33 Frajfmoro rapportent que cette flamme fort 
,3 d'un terrein folide &. quelquefois poudreux, 
,3 fa circonférence eft environ de cinq brafl^s» 
33 & ce terrein eft environné d'une pierre , où 
33 l'on n'apperqoit aucun foupirail ; ce feu donne 
33 l'odeur du foufrc, on peut l'augmenter & 
,3 rétendre en remuant le terrein avec un bâ- 
33 ton dans les lieux qui confinent à ce feu & 
33 aux pierres dont j'ai parlé*, l'aâivité de cette 
,3 flamme eft telle , qu'elle brûle les chiffons 
33 & les autres étoffes qui en font voifins ou 
33 qu'on y jette. Cette flamme paroit aux fpec- 
3, titcurs quelquefois mobile & inconftante » 
,, on la voit tantôt à une placé de ce terrein 
33 & tantôt à une autre. ,3 

" Le témoignage & l'expérience de plu-» 
33 .fieurs vieillards de ce canton voifin de Fraf^ 
j5 Jînoro concourent à faire croire que ces feux 
3; n'ont été obferyés que depuis 16 ans, c'eft- 
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,5 à-dire en 16969 avant ce tems on ne con- 
5, noiflbit pas d'autre feu que celui de, BarU 
55 gazzo^ qui eft environ à j miles de Vetta.'i^ 
Il faut obferver que l'Auteur de ce récit 
n'a point été fur les lieux, mais qu'il a vu ces 
feux depuis l'auberge de Frajfinoro^ c'eft-à-dire 
alla diftance de quelques miles. J'ignore (i 
d'autres les ont vu après lui. Ils étoient éteints 
^ quand j'y allois le 9 Août. Ils fçnt placés 
dans un Cite très-fec & fans eaux voiHnes , fur 
le penchant d'une montagne ; celui qui eft le 
plus bas eft appelle SaJJetello^ l'autre plus éle- 
vé fe nomme Torricello. Ils s'appuyent fiir 
un ancien roc précipité du haut de la monta- 
gne, qui renverfa'& couvrit en partie avec 
des ruines pluHeurs hècres & fapins dont on 
voit encore les fouches, quoique ces arbres ne 
croilTent plus dans les environs. Prefqus toute 
la pente de la montagne eft (ans végétaux ; le 
terrein où ces feux brûlent eft argilleux , il eft 
mêlé avec la pierre aréniére quartzeufe , on y 
voit les paillettes de mica tant à l'extérieur 
qu'à Tintérieur , il abonde en pierre aréniére. 
Mes guides qui étoient de Vetta me racontè- 
rent , que ces feux étant éteints comme dans 
ce moment , reftent dans cet état jufqu'à.ce 
qu'oif en approche un corps enflammé , & quMIs 
ne les avoient jamais vu fe rallumer d'eux- 
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mêmes , mais que lorfqu'ils font allumés , ils 
ne cefTent pas de brûler jufqu'à^ce qu'un vent 
violent les éteigne , comme il écoit arrivé uti 
mois auparavant » quMls étoient alors reftés 
éteints pendant deux mois. Ces deux feux 
font peu éloignés l'un de l'autre, mais avant 
de les Allumer je voulus obfervcr la place qu'ils 
occupoient. La terre qu'on y trouve eft pou- 
dreufe , plus noire qu'ailleurs , elle a l'odeur 
du gaz hydrogène , & là où il y a un morceau 
de pierre aréniére , elle eft revêtue d'une croûte 
rougeatre; la circonférence de l'aire de l'un 
des feux eft de 6 pieds i quart, dans l'autre 
elle eft de f pieds & demi i on n'apperçoit au« 
cun foupirail , aucuii petit trou , quand mon 
vifage touchoit la terre je fentois comme un 
petit fouffle. Le thermomètre placé fur la terre 
ne monta pas , la terre n'avoit point été alors 
réchauffée par lés rayons immédiats du foleil« 
parce que le ciel étoit couvert. 

Enfin avec une petite âamme je les rallu* 
mai tous deux > ils firent entendre à-peuprès 
le même bruit que les feux de Barigazzoy la pre« 
miere fois que je les vidtai. Les deux aires 
reftérent couvertes de flammes dont la hau- 
teur étoit tout au plus d'un pied & demi; la 
couleur dans le centre de la flamme étoit rou« 
geatre, elle étoit bleue à l'extérieur; ayant 
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r^uni enfemble deux chapeaux & les ayant (ait 
voler fur cette flamme avec une grande vî- 
tefTe , je les éteignis complettement. Alors je 
fis creufèr une foâe circulaire d'un diamètre 
plus grand que celui de Paire , & profonde de 
quatre pieds. Il n'y avoit point de foqrces 
comme dans le voiHnage des feux de BarL 
^azzoy la terre creufée, quoique moins dure 
qu'à la furface, n'avoit point cette humedla- 
tion remarquée dans les premiers, mais l'odeur 
très-forte du gaz hydrogène, me parût la même. 
Je lailTai tomber fur le fond des deux foûes 
une carte allumée y d'abord les flammes fe ral- 
lumèrent plus vivement qu'auparavant, mais 
pas autant que l'exemple de Barigazzo me l'au- 
roit &it efpérer. Ces flammes étoient circonf- 
crites par le cercle de l'aire & non par cehii 
de la toflè y leur volume étoit feulement dou- 
blé , & en faifant un feul corps , elles étoient 
devenues prefqu'entiérement rouges ; leur cha- 
leur s'écoic accrue dans la même proportion. 
Un tronqon verd de hêtre placé fur ces flam- 
mes commença prefque d'abord à fumer, en- 
fuite à s'enflammer & à confondre {es flam- 
mes avec celles de l'incendie , jufqu'à-ce qu'il 
fût totalement réduit en cendres. 

Telles furent mes expériences fur les feux 
de V^tta. Je croyois n'avoir plus rien à ob- 
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fer ver , quand un de mes guides me dit, qu'il 
y avoit encore dans les environs trois autres 
feux appelles délia Raina. Je voulus les voir 
pafcc qu'ils n'étoient connus que des habitants 
de ces montagnes. Ils étoient iltués fur le dos 
du même mont ; ils n'étoient point en flanû 
mes , mais ils avoient l'odeur qui les caraâé- 
riiè. Les connoiiTances que i'avois acqutfèsy 
me les firent diftinguer à plus de 70 pieds de 
diftance. Ils étoient embarraiTés par plufieurs 
pierres aréniéres que le feu avoit rougi; leâ 
pierres des environs étoient grifes. L'aire du 
premier feu que je vifitai avoit 1 1 pieds , elle 
s'enflamma au moment où un petit corps en- 
flammé y tonîba. Le bruit occaGonné par cette 
iiiflammacion reflèmblbit à celui de 4 fdcines 
qui s'enflamment. Les flammes ayoient une 
circonférence de 1 1 pieds , & leur hauteur étoit 
environ de 4 pieds & demi; on entendoif leur 
bruit à 60 pieds d'éloignement , on fentoit à 
100 pieds leur odeur. Quoique le foleil fût 
caché par des nuages, on voyoit cependant 
au-deflTus de ces flammes cette vapeur trem- 
blante que j'obfcrvai fur les feux de Barigazzo. 
Leur couleur dominante ctoit d'un rouge vif. 
avec quelques teintes bleues , là où les flam- 
mes étoient les plus petites : Sur un lieu plus 
élevé de cette montagne on voit deux autres 
' feux 



I 



feux plus foibles que celui-ci* Je les allamai 
Tun après l'autre $ & avec ceux de Vctta il y 
en avoic cinq qui brûloient enfemble* Ces 
feux s'appelloient Solfanare ^ & le^ bergers s'ea 
fervoient pour fe chauffer en hyven 

Le fol de ces trois feux eft aride & pou- 
dreux à leur furfacej je Voulus obferver leur 
intérieur ) je retournai pour cela à celui dcUa 
Raina ^ qui étoit le plus ipacieux, & je l'éteif 
gnisi mais comme je manquai d'eau, je vou- 
lus en venir à bout par une violente ventila- 
tion produite par plufîeurs chapeaux ^ ce moyen 
ne réulEt pas } je ne fus pas plus heureux en 
répandant de la terre & des pierres iur l'aire 
brûlante » lorfque les flammes s'éteignoient 
dans un coin , elles reparoiflbient dans un au- 
tre 'i à force d'accumuler la terre je crûs avoir 
éteint ces flammes , mais quelques minutes 
après elles reparurent d'abord comme de peti- 
tes pointes enflammées» elles devinrent plus 
nombreufès & il ne fût plus poilible de les 
détruire) cependant comme je fbuhaitois con- 
noltre le terrein qui étoit fous l'aire brûlante» 
je réfolus de la faire creufer au travers des 
flammes avec des pèles armées de longs man- 
ches, afin que les ouvriers ne fuflent pas in- 
commodés par la chaleur, le circuit étoit plus 
étendu que celui de l'aire, & je lui donnai la 
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profondeur de f pieds & demi. LMncendte 
doubla; la terre à la hauteur de 77 pouces 
étoit très-fèche, mais au-deflbus elle devine 
molle fans paroitre cependant pétrie d'eau > à 
4 pieds & demi de profondeur les pierres aré- 
niéres étoient plus fréquentes & plus groâcs 
qu^à la furface , elles étoient féparées *> à f pieds 
& demi elles formoient un feul corps, & il 
paroiâbit qu'elles s'uniflbient avec les grandes 
maflès de pierres aréniéres qui font la char- 
pente intérieure de <ces montagnes , ce qui 
m'empêcha de creufer davantage. Cette maile 
de pierre aréniére étoit interrompue par cinq 
fentes qui donnoient paflage au gaz hydrogène 
de rincendie,, ce qui montroit que ce gaz ne 
{brtoit pas de la croûte terrculè , mais du 
nojrau de la pierre aréniére. Il eft cependant 
facile que le gaz qui alimente les feux de Vetta 
À délia Raina y forte de ce même noyau, pui(l 
qu'en fuppofant que quelques-uns d'eux ayent 
fait leur première apparition en 16669 comme 
Boccone le rapporte fur l'autorité des payfans , 
il eft invraifemblable que les fubftances ren- 
fermées dans cette croûte aifez mince & qui 
font les fources du gaz hydrogène, ne fuifenc 
pas épuifées dans cet efpace de tems. 

Quand G?leazzi obferva les feux de Bari- 
^azzo en 17199 les payfaas lui dirent qu'il y 
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avoit une communication entr'eux & ceux de 
p'etta , & ils fondotenc leur opinion fur ce 
<]u'ils vbjroienc augmenter ceux-ci quand les 
tucres cedoiénc. Ces payfans penfoient tou- 
jours de même à Vettà & à BarigazzO; auflî 
quand Ves habitants de Pttta virent leurs cinq 
feux brftier , ils me dirent que ceux de Baru 
ffazzo feroient devenus très petits, s'ils bru- 
loient alors comme réellement ils brùlolentî 
mais cela ne filit point vérifié : je retournai le 
ibir du mëm6 jour à Bdripa^zo , où je trou- 
Vois fes feux aufli vifs & étendus que je leû 
nvois laifle le matin. Lé lendemain de très- 
bonne heure je les fis éteindre , & je retour- 
nai à Vettas à mon arrivée les dnq feux dé- 
voient' fiaroitre plus ardents que le jour pré- 
eédent , (î la croyance de ces montagnards avoit 
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été vraye, cependant ils me parurent abfôlu- 
ment les mêmes. Cette opinion ne me {èm« 
ble pourtant point abfurde , & je pencherai 
aâez. à croire que les feux délia Raina , ceux 
de Vetta 9 de Barigaizo\ de YOrto dtW Infer^ 
no & dclla Spohda dcl Gàtto^ font les extrémi- 
tés d'autant de courants de gaz hydrogène for- 
tant d'une miife commime , profondément ei^ 
févelie dans les entrailles de ces montagnes aré- 
nieres. Dans cette hypothéfe l'embrafement 
d'un feu ne nuia point à l'autre \ car qu*ib 

H» 
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•'enfiamment ou non , ces canaux débouchants 
dans l'air ouvert le gaz hydrogène, ils conti- 
nuent à fe vuider de la même manière. 

Dans ma féconde vifice aux feux délia Rai-- 
na & de Vetta, que j'a vois' augmenté par Tex- 
cavation qu'on avoit &ite, je trouvai qu'on 
fentoit leur odeur & leur chaleur à une plus 
grande diftance. . Les crévafles de la maffe are* 
niére où paflbit le gaz hydrogène allumé étoient 
noircis par la fuie» qui avoit teint plus ou 
moins les parois de la fofle frappés le plus for- 
tement par leurs flammes; il n'en forcoit au- 
cune fumée (ènlible comme à Barigazzo & k 
VOrtQ deW Infernoy mais la vapeur tremblante 
y paroiilbit beaucoup plus denfe, comme je 
l'ai obfervé dans ces feux produits par le g. s 
hydrogène, lorfqu'ils font très- ardents ; je la 
remarquai en plein foleil à la diftance de af o 
pieds. Cette vapeur me femble produite en 
partie par la fuie raréfiée , & en partie par les 
vapeurs aqueufes formées par l'inflammation 
de ce gaz ; j'ai toujours -trouvé que fa com- 
buftion eft accompagnée d*une humidité fen-» 
fible. 

^ Comme à Barigazzo^ on croit univerfelle- 
ment à Vetta^ que les tems pluvieux augmen- 
tent ces incendies; on penfoit de même du 
tems de Boccone. Je m'apperçus dans un^ 
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iroiiiçme vifite à retta le 17 Août, que ees 
paylans n'avoient pas tort. Dans ce jour avant- 
midi il le forma un orage à TOueft qui n'ar- 
riva pas à Barigazzo , mais qui verfa beaucoup 
de pluye fur Vctta & Tes environs pendant 
une heure ; cette pluye fut douce , fans ton- 
nerres & fans vent. Je m'approchai de ces 
f feux qui Brûloient enfemble quand la pluye 
commen(;a & quand elle finit î dans le premier 
cas je ne m'apperçus pas que les flammes le 
fuflènt augmentées ni en hauteur ni en cir- 
conférence, mais dans le (ècond lés flammes 
ctoient devenues plus hautes de 6 pouces, & 
même d'un pied entier, fuivant la diverfité 
des feux elles étoient auflî plus bruyantes. Je 
reftgi là jufqu'au foir, & je vis que l'accroif- 
fement des flammes avoit duré prefque ; heu- 
res ; enfuite ces cinq feux revinrent à leur état* 
ordinaire. Il paroit donc que leur augmenta* 
tion étoit une conféquence de la pluye tom- 
bée. Comparant enfuite cette obfervation avec 
d'autres faites à 'Barigazzo pendant des orages , 
je me vis conduit à diminuer les doutes que 
î'avois élevé contre cette opinion, parce que 
je voyois que fi elle paroiflbit fàufle quelque- 
fois, dans d'autres elle étoit vraie. 

Quoique la réunion de ces faits montra clai- 
rement que l'unique caufe de ces feux étoit le 
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nz hydrogène, il falloit encore en recueitlif 
pour Texaminer chymiquement. J'employws 
d^abord le moyen donc je me fervis à Barigaz^ 
po , quand je le fis entrer dans les veifies par 
un long tube de métal enfoncé dans quelques 
crévaffes d'où fortoit le gaz. Les feux les plu$ 
petits de Vetta étant éteints, je plantai la pointe 
du tube dans la place de Paire où je voyoiç 
quelque trou, & où la main fentpit quelque 
agitation de Tjir ; mais il n^ntra aucun fluide 
dans la vejfCe après en avoir chaâe l'air atmofl 
phérique. Il ne me reftoit plus que le fecours 
de l'eau verfée fur l'aire après l'avoir crcufée, 
le torrent Dragonc , augmenté par la pluye 
^ui étoit tombée, m'en fournit Tuffif^mment 
pour remplir plufieurs féaux qu'on répandit 
dans cet endroit. Les quatre premiers furent 
inutiles , tant l'aridité de la terre fi fa qualité 
fpongieufe éjtoient grandes , mais enfin à force 
d'en yerfer je formai une fofle d'eau qui fe con- 
ferva quelque teras; elle étoit affez riche en 
gaz pour remplir deux récipients , que je rap- 
portai renyerfés fur leur ouverture à Barigazzo^ 
Pour finir ces recherches , je dirai un mot 
d'une fourche très-ab|ondai]te de gaz hydrogène, 
que j'ai changée le premier en un incendie per^ 
mancnt. On la trouve fur les confins du Bo^ 
lotiQi^ près Trignano , (i|ans un lieu appelle 
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Serra dei Grillii éjoigné de Fanano de ^ miles; 
là fur un terrein argilleux, privé de plantes, 
& interrompu par une foule de trous pleins 
d'eau, je trouvai une (burce inépuifable de ce 
gaz , qui fe manifcfte dans les endroits fecs 
par plufieurs petits fiiflements , & dans les 
endroits aqueux par une grande abondance de 
bulles. La quantité de ce gaz furpaife celle 
qui alimente les feux de Barigazzo^ de Vetta 
& delld Raina. Cet endroit eft fort connu ^ 
il eft appelle par les bergers il luogo che bolU 
€ che foffia , mais perfonrie même parmi les 
vieillards ne Ta vu brûlen On ne peut pein- 
dre leur étonnsment , quand après en avoir 
approché de la paille enflammée , il fe forma 
un flambeau de .19 pieds de circonférence, qui 
pafla des endroits fecs aux trous pleins d'eau , 
& ne forma qu'un feul corps de flammes. Ces 
flammes étoient bafles, les plus grandes ne s'é^ 
levoient qu'à un pied & demi. Je ne dis rien 
de leur couleur, de leur odeur, de leur adti« 
vite pour brûler les corps combuftibles qu'on 
y jettoit, & de fes autres qualités extérieu- 
res \ elles m'ont paru les mêmes que celtes des 
gaz dont j'ai déjà parlé. Les payfans qui me 
conduifirent me montrèrent à une petite dif- 
tance une autre bande de terrein , (ituée fuc 
une colline vis-à-vis du Panaro^ qui abon* 
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âoient autrefois en ccsfouffla comme ils dU 
foient , mais où il tCy en a plus ; ils ajoutè- 
rent qu'un éboulement dont je rétrouvai les 
débris , étoit la caufe de cette difparution. 

Je ne retournai pas à la Serra dei GrilU » 
mais je fus par des pcribnnes dignes de foi » 
que ces feux que j'avois allumé continuèrent 
de brûler pendant trois jours s ce qui me fit 
croire qu'ils n'avoient pas acquis la perma- 
nence des autres feux femblables. Ainfi ou- 
tre les deux feux déjà connus à Barigazzo & 
à Veua^ j'ai le plaifir d'en (aire connoitre Or 
autres au public, un à VOrto diW Irftrna^ ua 
fécond à Vettay trois à la Raina y & le dernier, 
dont je puis prefqui; dirç que j'ai été le père» 
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CHAPITRE XXXVIIL 



Dîgreflîon fur quelques feux obfervés en 

d'autres endroits, & produits par 

le même principe gazeux. 



Ftu» de Velleia dans Us collines du FUdfantin^ 
connus dans le public par F Auteur célèbre des 
Lettere fuir aria infiammabile nativa de 
Paludi. Le mime Phyjkien découore > qut 
Us feux de Pietra - Mala tirent leur origine du 
ga» hydrogène. Obfervations poflérieures de 
Razumowsky , qui prouvent que VaSivité de 
ces derniers feux vitrifie Us pierres. Singu^ 
lariti furprenante de ce fait 9 que P Auteur n^a 
jamais vu dans les feu» qiûil a décrit. On 
examine Us Auteurs qui ont écrit fuccejpve^ 
mentfif ces derniers feux » pour voir fils ont 
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iftê une fois beaucoup plus ardents qiiàpré" 
fent. On conclut^ qu^enfuppofant la vitriJL 
cation racontée par Mr. Razumowsky^ on efi 
fora! de dire, qu^unfeu foible peut produire 
au bout d'un tenu long les effets de la fujton 
qui Je produifent dans un tems plus court par 
un feu plus violent^ 6f 7^^ ^ cela ne fe fait 
pas par les feux^ de Barigazzo 6f dans les 
autres qui font voijins , c'eji probablement â 
caufe de la nature des pierres plus difficiles à 
être altérées par le feu que celles du terrein 
de Pietra-Àfala. Cet exemple remarquable 
apprend que quelques vitrifications des volcans 
peuvent être formées par le gaz hydrogène. 
On indique la fameufe fontaine ardente du 
Dauphinéy & F on démontre comment Mr. de 
Montigny en a affignéjuftement la caufe. Ob» 
JeHions mal fondées de P Auteur de LetterefuW 
aria infiammabile nativa de Paludi. Preuve 
évidente tirée des feux des montagnes du Mo^ 
dénois , que Ugaz hydrogène inflammable n^ ap- 
partient pas exclujivement aux marais , comme 
cela a étéfuppofé. 

JL/ £ 5 montflgtios Modénoifes ne font pas les 
feules éclaifées par ces incendies curieux.. Il 
y t lûngtems que celles de fiotns^Uala jouil^ 



font de cette célébrité, & il y a quelques an- 
nées qu^on parle d'un autre petit incendie près 
^e Vclleia dans les collines du Plaifantin ; on 
doit fa connoiâance lux recherches de rilluftre 
Auteur delU LetterefuW Paria infianimabile na- 
tiva délie Paludi. Il fe traniporta fur les lieux 
dans ce but », mais toutes les expériences pour 
recueillir le gaz , l'allumer & le reconnoitre 
comme inflammable , avoient été faites avant 
Ipi par le Curé de Velleia^ fui van t le récit de 
TAuteur lui - même ; nous devons cependant 
lui (avoir gré de les avoir publiées. Il exa* 
mina avec plus de ibin ce gaz inflammable , 
& il trouva que fbn odeur ne difFéroit pas de 
celui qu'on retire des marais , qu'il donnoit 
comme lui un peu de fuie , qu'il brûloit avec 
une flamme bleuâtre , mais claire & plus grande 
que celle des eaux ftagnantes » & qu'il ne s'âl- 
lumoit avec l'étincelle éleâriqùe» que lorlqu'il 
étoit mêlé avec une quantité d'air atmolpbé- 
rique au moins huit fois égale à celle du gaz 
de relUia. (Opufcoli fcelti di MiUmo.) 

Le même obfèrvateur viHta en 1780 les 
feux de Pietra-Malas quoique plufieurs voya- 
geurs en enflent parlé avant lui^ il fut trou- 
ver un vuide important qu'ils avoient laiflle 
dans leurs relations , en montrant que ces feuip 
ne font point alimentés par des exhalaifons 
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fulphurcufès ou bitumineufès , comme on le 
croyoit, maïs par le gaz hydrogène i (es preu- 
ves font au-deiTus de toute exception. 

On lit dans le Journal de Phyfiquc^ Tome 
XXIX. année 1786, une diilèrtation du Comte 
Razumowsky fur les feux de Pietra-Mala^ qui 
confirme la réalité de T^xiftence du gaz hy* 
drogène > mais il fait quelques difficultés con* 
tre les oblervations de TAuteur des Lettres ci* 
tées, que jVxaminerai ailleurs. Cependant je 
parlerai d'un effet très-fingulier produit par 
ces feux , annoncé pour la première fois par 
Mr. Razumowsky : il a vu une vitrification 
fur quelques pierres du foyer où brûlent ces 
flammes j le phénomène eff; trop furprenant 
pour le rapporter en d'autres termes que ceux 
de Toblervateur. Après avoir remarqué que 
tous les fragments de pierre qui couvrent ce 
terrein brûlant font des morceaux de la pierre 
qu'on trouve dans cette partie de l'Appennin, 
& qu'ils font compofës de lits d'une picire 
marneufe ou calcaire } il obferve que queU 
ques-uns de ces fragments font réduits en une 
vraye chaux , mais " que d'autres ont des (u 
9) gnes plus évidents & plus déciHfs de l'aâion 
9, du feu , qu'ils offrent des parties vitreufes 
yi en plufieurs endroits , que leur mafle eft 
n noire & prefquë toute remplie de fouiflures 
» & de poroiité. » 
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*' Ces lits marneux & calcaires font (eparés 
9) par des lits d'une pierre aréniére , & les frag« 
ments que je retirai des flammes de Fietra^ 
Mala montrent des traces d'altération âuffi 
n conGdétables que les pierres dont j'ai parlé, 
n & qui font très-manifeftes. Quelques-unes 
9> font agglutinées & ont éprouvé un léger 
99 degré de fufîon, d'autres font couvertes d'une 
n croûte vitreufe. ,> 

£n fuppofant que ce voyageur a bien vu» 
& comment penfer autrement d'un phénomè- 
ne qu'il fuffit d'avoir des yeux pour être à l'a- 
bri de l'erreur , & qui eft raconté par un Na- 
turalifte connu avantageufement par fes écrits ! 
J'avoue pourtant que cette vitrification me fur- 
prit beaucoup , après avoir attentivement exa« 
miné les effets des feux qui ont été l'objet ca- 
pital des deux chapitres précédents. J'avois 
obfervé que les pierres des foyers de ces kun 
qui étoient pour l'ordinaire de la pierre aré- 
niére, contradoieht un principe de calcination 
& devenoient rouges; mais jamais , même avec 
la lentille , je n'ai trouvé le moindre fîgne de 
vitrification ou de fimple fudon ; je ne l'ai 
pas mieux vu après avoir augmenté les feus; 
de Bari^azzo , feulement les pierres aréniéres 
font devenues plutôt rouges , & les carbona- 
tes calcaires fe font converties en chaux s cer- 
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tainèili6nt ces flammes écoient alors bien fu- 
périeures à celles de Pictra-Mala^ & cela doit 
être, puifque Mr. Razumowsky par un cal- 
cul d'approximation à trouvé, que le degré 
dé chaleur qu'elles communiquent aux corps 
eft prefque moindre de la moitié que celui qui 
eft produit par nos plus foibles ^eux , comme 
celui de nos cheminées. 

En réfléchiiîant fur ce fait étonnant i jef 
peniai que les feux de Piètra-Mala avoierït été 
une fois plus ardents qu'à-préfent > je confuU 
tai ceux qui en avoietit écrit en divers tems, 
en commençant par ceux qui avoient immé- 
diatement précédé Razumovrsky , & en re- 
montant aux tems antérieurs. 

L'Auteur des Lettres fur l'air inflammable 
des marais dit , que les flammes de Pittra-Ma- 
la font fort légères gf foibles , qu! elles brtiUnt 
4(n peu les fouliers^ Se qu'on ne les voit prèfque 
point lorfque le folcil ejl vif i à caufe de leur^ 
grande ténuité. 

Le Baron de Dietrich , dans (es notes fur 
Ferber , avertit i que quoique ces flammes foyent 
très-vives & qu'elles confumetlt le bois, le 
papier & les autres matières combuftibles , 
elles donnent cependant peu de chaleur. 

Lorfque Ferber vifita ces feux en 1772, 
leurs flammes étoient très-foibles, ^lles durcif 



foient cependant les pierres argilleufes ^ marnea- 
(es mifes à leur foyer , les pierres calcaires y c/r. 
venaient tendres Êf fe réduifoient en poujftere. 
(Lettre fur la Minéralogie.) 

Ces flammes furent obfervées avec exadliU 
tude quelques années auparavant par le Mar- 
quis Scipion MafFei ; il nous apprend que leur 
feu avait un peu moins dHntenJité ^ d^aSivité 
que les flammes ordinaires , qu^ elles brhloient ce* 
pendant tout ce qù*on y mettait. (Oella Forma- 
2ione de Fulmini.) 

Bianchini a donné des notices plus éten- 
dues & plus circonftanciées de ces feux i il les 
viûta au mois de Décembre i jof , & l'on eft 
plus inftruit par ce qu'il en dit , que par tom 
ce qui a été écrit après lui. 

Il dit, qu^ayant Jette fur ces flammes arden-- 
tes quelques rameaux dVpines 6? d'autres arbuf 
tes , ils brûlèrent comme dans le feu ordinaire $ 
que les mottes de terre & les pierres qui y étaient 
fe durciffoient , ê? qu^ elles y étaient plus colorées 
que les mottes de terre 6f les pierres voijtnes. Il 
eil remarquable que les flammes diverfès ré- 
pandues en vingt endroits, occupoient fuivant 
cet Auteur un efpace à-penprès de ijo pieds 
quarrés. (Acad. des Sciences de Paris. 1 70&) 

Fàlloppe dit: In agro Florentino^ in monte > 
quodam qui ejl prope CaftelUun Florentiolam va^ 
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catum , evomitur continua içnis^ quamvis die nûC 
apportât nijifumus , prope magnum folis lumen, 
(De Thermis.) 

Cardan raconte: Ignis qui interdiu latet^ 
& folum noSu videtur ^ quem admodim in Ap^ 
pennini Muggellano vidimus , innoxius eji arba^ 
ribus qtque etiam herbis. (De Subtilitate.) 

Je pourrai augmenter le nombre des Au- 
teurs qui ont écrit fur ces feux » mais je les 
fupprime , parce que leurs récits feroient les 
mêmes. Nous ne pouvons pas conclure de 
ces relations que dans les tems paâe^ Fadivi- 
té des feux de Pietra Mala aie été plus grande 
qu^aujourd'hui î leur légèreté ^ leur ténuité ^ la 
difficulté de les voir pendant le jour , le peu de 
chaleur qu^ils communiquent ^ leur intenjtté mbin^' 
dre que celle des flammes ordinaires ^ font des 
preuves fuffifantes pour établir que dans les 
époques ^xées la puiifance de ces feux n'étoit 
pas plus grande qu'à-préfent. Si les mêmes 
Auteurs ont obfervé , que les corps combufti- 
bles qu'on y plaqoit , y brtdoicnt comme dans le 
feu ordinaire , que la terre & les pierres s^y dur'- 
cijjbient j & que les pierres calcaires s*y puhérù^ 
/oient y tout cela peut s'opérer à un degré de 
feu plus foible que celui de nos foyers. 

Je reviens à-préfent aux vitrifications ob« 
fervées par Razumo^sky fur les pierres mifes 

dans 
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dans ie terrein ardent de Pictra-Mald , qxxou 
qu'on ne puiâe pas nier qu'elles foyenc le pro- 
duit de ces feux , il &ut convenir avec ce Na- 
turalise i qu'un feu foible peut produire avec 
le terns tous les effets connus de la fuGon , de 
la vitrification ^ &Cé Ce fait s'accorderoit donc 
très-bien avec mes expériences , qui démon- 
trent que le feu de nos fourneaux confervant 
fon égalité qui ne peut fondre les pierres dans 
quelques jours, les fond cependant dans un 
tems plus long. CChap. XXIII.) Si les feux 
de Barigazzo & les autres feux voifîns ne vi- 
trifient point les pierres , cela provient vrai- 
femblablement de leur nature , qui s'altère plus 
difficilement parl'adlion du feu que celle des 
pierres du foyer de Pietra-Mala. 

Cette découverte peut s'appliquer aux vol- 
cans , fi l'on penfe que leurs feux n'ont pas 
befoin d'être ni fi violents , ni fi adtifs qu'on 
l'a crû pour produire leurs puiâants effets, 
mais qu'ils agilfent lentement & d'une manière 
nuancée. Que les feux volcaniques foyent 
peu énergiques quelquefois, c'eft ce que je n'ai 
pas nié lorfque j'en ai parlé , la multiplicité 
des faits m'a forcé à penfer généralement le 
contraire dans le chapitre cité. Cependant ce 
voyageur affure qu'il ne peut s*écarter de cette 
conclufîon fans quelque limitation» Je m'é*- 
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tonne un peu que cet Auteur ayant découveit 
que le gaz hydrogène en combuttion vitrifie 
les pierres , il n'ait pas penfé que cela pouvoit 
arriver de même dans les volcans , & que 
quelquefois la fubftance gazeufe y produife des 
vitrifications femblables. Mr. Senebier de Ge- 
nève , cçnnu par pluGeurs ouvrages & qui 
s'intérefle vivement à mes produdions litté* 
raires , non-feulement par les tradudions fran- 
çoifes qu'il en a faites , mais encore par les 
lettres .qu'il m'écrit; cet ami m'écrivoit dans 
le mois de Septembre 179; : "Il me femble 
3> que vous devriez faire quelques expérien- 
9, ces fur la force chauffante du gaz hydrogè* 
3> ne enflammé i ce qui pourroit donner quel* 
3> que lumière fur les effets du feu volcani- 
>y que. Je vois dans votre introdudlion que 
9> le gaz hydrogène qui brûle à Barigazzo^ 
» calcine le carbonate calcaire > ne feroit-il pas 
}) poilîble que ce gaz bràlant fit du verre ? x> 
Il ignoroit fans-doute alors la découverte de 
Razumowsky , par laquelle il paroit que (k 
conjeéture n'étoit pas Bazardée , & je ne fuis 
point éloigné de penfer que quelque vitrifica- 
tion volcanique ne foit l'effet de ce feu gazeux^ 
quand une grofle veine de gaz hydrogène dé- 
bauchant fur la terre & s'enfiammant» enve- 
loppe de fes flammes quelques couches fi|iîble$ 



éipofées à Tadion de Pair atmofphériqué. Cette 
converfion en verre fera d^autant plus promte, 
ou pour parler plu$ julte, d'autant moiits lente 
que la ntalfli dé ce gaz enflammé fera plus vo- 
iumirteufe, comme je l'ai éprouvé avec les feux 
de Bdrigazzo , où les pierres arénieres rougit ^ 
foient plutôt quaiid Tabondance du gaz étoit 
plus grande. 

La belle obfervatiori du Comte Razumo^s- 
ky m'a voit fait naître une autre idée importante 
fur les volcans que )e paflfe fous filence de pejir 
de m'écarter trop de mon btit principal Le« 
feux dorfc de Pictra^ Mala, de Velkia^ de Bo- 
Tigdzzo i dclla Raina ^ de Vetta^ dtUa Serra dei 
Grilli i brûlerit en Italie & tirent leur origine 
permanente du g^z hydrogène. Il y enade^ 
même en cTautres pays qui ont lamêmecaufe, 
entre ïéfquéls eft la fameufe fontaiite ardente 
du Dauphiné , dont je dirai un mot pour renl. 
dre juftice à Mr. de Montigny , Membre de 
^Académie des Sciences de Paris, qui Texami- 
ha en lyâ^ , & tpxi fut le préctirfeur de l'ufage de 
ce fluide pour en expliquer le$ effets. On lit 
uft extrait de lès observations dans la Jfcfme^ra* 
b^ie du Dauphiné de GutttAvé, & entre autres 
chofes qui méritent la plus grande attention , 
voici -Pexplication que cet Académicien donne 
de cette fontaine (|Ui n'efl: qu'un terrein brft- 
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Jant 9 il s'exprime de cette manière : " Nou« 
•) en approchâmes une allumette enflammée» 
^ dans un moment la flamme fe répandit fur 
M la fufface du terrein que j'avois découverte 
9> avec une pèle. . . Chaque coup donné dans 
sy cette terre remuée en faifoit fortir un jet 
99 de flammes rougeatre , femblable à-peuprès 
» à celle qui s'échappe du goulot d'une bou- 
9> teille dans lequel on fait une diflblution 
), de fer par l'acide vitriolique affoibli. ... 
99 Cette inflammation doit s'attribuer à quel- 
» ques vapeurs fouterreines qui fe développent , 
99 ou qui trouvent de nouveaux paflàges pour 
99 fe répandre dans Pair à mefure qu'on gratte 
99 le terrein. • . Les morceaux de pierre reti- 
39 rés de l'incendie donnoient une odeur fem- 
99 blable à celle de la diflbiution du fer par l'a- 
99 cide vitriolique. ,9 II penfoit auflî que cette 
vapeur inflammable étoit produite par l'atSlion 
de Tacide vitriolique fuf une terre ferrugineu- 
fe 9 & furtout fur le^ pyrites martiales. Il eft 
donc évident que Mr. de Montigny s'étoit ap- 
proche du vrai , quant au principe générateur 
de ces .feux s il laifle feulement indécis fî ce 
principe étoit un fluide permanent ou une ûm^ 
pie émanation. 

Le célèbre Auteur qui a écrit fur l'air in- 
jSammable des marais, parle de l'explication 



que Mr. de Montigny a donnée de la foiitai* 
ne arderitedu Dauphiné, en difant: "Mr. de 
» Montigny dans un Mémoire manufcrit dont 
jy Mr. Guettard fait l'extrait dans Tes œuvres, 
53 penfe que la vapeur inflammable qui fe 
35 fait jour au travers du terrein , eft fem- 
33 blable à la vapeur produite par la difTolu- 
33 tion du fer dans l'acide vitriolique, qui s'en- 
33 flamme en approchant la flamme d'utie bou. 
33 gie à la bouche du vafe , d'où il conjeâùrc 
33 qu'il arrive quelque chofe de femblable fous 
33 ce terrein par l'adion de l'acide vitriolique 
33 fur les pyrites ferrugineufes. Il auroit trou- 
33 vé la vérité en fubftituant le mot air ou 
33 £iaz à celui de vapeurs ^ maisja différence 
33 entre les vapeurs proprement dites & les 
33 fluides aëriformes n'étoit pas bien connue 
33 alors. )3 (Societa Italiana. T. II. p. ii). 

Par cet extrait on apprend que le mot^;a- 
pciir dérange feul l'explication de l'Académi- 
cien de Paris; mais ou je me trompe beau* 
coup 3 ou la cenfure me paroit mal-fondée* 
D'abord on voit bien que par le mot vapeur ^ 
Mr. de Montigny n'a pas entendu des vapeurs 
proprement dites ,• enfuite ce mot vapeur équi- 
vaut juftement fuivant l'ufage reçu à celui de 
gaz ou d'air inflammable, & Guettard qui a 
écrit dans lia tems où les. gaz étoient connus, 
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envient que celui de la fontaine ardente di| 
Dauphiné étoit véritablement un air inflam- 
mable, probablement de la nature de celui que 
^ le favant Voira a trouvé dans les marais. Si- 
gaud de la Fond , dans (on Ejjai fur les diffé-- 
rentes efpèces d'air , employé le mot de vapeur 
pour celui d'air inflammable j enfin plufîeurs 
Chymiftes plus modernes, qui fe piquent de 
rigueur dans leurs expreflions, employent le 
même mot en parlant du gaz hydrogène. Ce 
qui prouve que la critique de Montigny eft 
fans aucun fondement. 

Mes obrervations & mes expériences fur 
}es feu^ de TAppennin du Modénois prouvent 
jque le gaz hydrogène inflammable ne fort pas 
feulement des marais , quoique Mr. VoltaPait 
jcrû 'y les localités que j'ai décrites montrent bien 
qu'il n'y a jamais eu des marais dans ces lieux » 
,&^efujec fera encpremieiix éclairci quand je 
parlerai des matières prodpârices de leur mines 
înépuifables .de gaz hydrogène ^ d'ailleurs il y 
]a des marais entiers qui ne fourniâènt que peu 
ou point de ce gaz s tels Ibnt ceux qui ont un 
fond fablonneux, qui font (ans plantes, Suis 
animaux , ou qui en ont un très-petit nombre. 
Ces marais àulieu de produire du gaz hydro- 
gène , produifent Tacide carbonique , comme 
îe Tai yû dans un marais au-delà de Pauh di 
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%todcnà i on en voit fortir beaucoup de bulle? 
que f ai examinées. Elles ont tous les carac- 
tères du gaz hydrogène , à l'exception de l'in- 
flammation j j'obferverai qu'il y a plufieurs 
Phyûciens & Chymiftes célèbres qui font de 
mon avis. "Enfin je conclus que le nom de 
^ gaz inflammable des marais, donné à cette 
35 fubftance par le ProfeflTeur Volta , ne lui con- 
)> vient pas parfaitement , puifqu'il n'eft pas 
yy particulier aux marais , d'autant plus que ce 
55 Phyficien l'a trouvé dans les terreins hu- 
55 mides , dans les fleuves , dans les étangs , 
» puifque les Chymiftes françois , à la tète de& 
55 quels on doit mettre Mrs. de Laflbnne , Buc- 
55 qûet & Lavoifier , l'ont trouvé de même 
55 dans pluûeurs compofés chymiques ; & en- 
» fin puifque j'en ai retiré de toutes les fubftan- 
55 ces organiques en décompoGtion. ,> {Four^ 
^oi MéniQira & objervations de 0iymie.) 
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CHAPITRE XXXIX. 



^Expériences phyCques & chymiques 

pour éprouver h nature des gaz 

hydrogènes , des feux de 

Barigazzo & des lieux 

voifins. 



Ces diffénns gaz ont de grands rapports dans 
leurs principes les plus prochains. Comparai'- 

Jon entre les gaz de ces feux que Rappellerai 
naturels , 6f le gaz hydrogène métallique. 
Différence des odeurs entre ces deux gaz. Au» 

I très différences importantes dans Viî\flamma^ 
tion de ces deux gaz. Rgifon phyjîque de ces 
différences. Autre différence très-eonjîdéra^ 
ble relative à rinfiammation , qui ifl beaucoup 

ffjus voluniineuft dans le gaz hydrogène natu^ 
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rd que dans le métallique. Phénomène agré- 
able lorfqu^on foroe le gaz hydrogène naturel 
àfortir par de petits tubes liés à des vejftes 
qui en font pleines. Grande différence en ré* 
pétant T expérience avec le gaz métallique. Les 
étincelles produites avec une pierre à fujîl ne 
peuvent allumer dans les récipients le gaz no- 
turel comme lorfquHl fort condenfé par les 
petits tubes. Son inflammation en recourant 
à quelques fulfures de fer. VaSivité du gaz 
métallique allumé efl plus grande que celle du 
gaz naturel. Diverjtté des phénomènes dans les 
inflammations faites dans une eau de favon 
avec Jes gaz naturels 6f métalliques. Dans 
ces inflammations artificielles le gaz naturel ne 
manifejie aucune fumée. Preuves quHlfe pro^ 
duit de Peau dans les récipients où Von fait 
brûler le gaz naturel. Il s* en produit moins 
que lorfqu^on brûle le gaz inflammable métaU 
lique. Gaz hydrogène naturel fpécifiquernent 
plus léger que Pair , mais moins léger que le 
gaz métallique. Différence des phénomènes 
dans les bulles éPeau de favon pleines de gaz 
naturel & de gaz métallique , lorfqu^on les 
allume. Phénomènes qui s*obfervent dans les 
inflammations du gaz hydrogène naturel^ mêlé 
en diverfes dofes^foit avec Pair commun , foit 
0vec le gaz oxigène^ Le gaz naturel éteint 
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plus vite la fiamme ^ donne plutôt la mort 
aux animaux que h paz métallique. Soup^ 
fons fondés que les gaz naturels dont il a été 
parlé ne font pas pjurs , mais fouillés par des 
fubjiances étrangères. Ils ne contiennent pas 
le gaz oxigène en dijjolution, mais lefoufre,, 
Eecherches pour f avoir sHls contiennent l* acide 
tarbonique. La préfence de ce gaa nefe ma-^ 
nifejie dans Peau dijiillée ni par le moyen de 
Veau de chaux , ni par celui de la teinture de 
Tournefol , ni par les alkatis. Au contraire 
ces t^aâifs démontrent V acide carbonique dans 
le gaz inflammable des marais. On prouve 
comment plujîeurs lieux marécageux abondants 
en plantes font privés de ce gaz. Les réaSifs^ 
ne donnent aucun indice du gaz acide carbo* 
nique dans les gaz hydrogènes naturels. VAu^ 
teur les allume fur Peau de chaux. Par te 
moyen il rend le gaz acide carbonique fen/tble 
& il en fixe la quantité. 
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K a vù dans les chapitres précédents qu'il 
y a nçiif de ces feux : un à Barigazzo , le fe- 
çond à HOrto delP Inferno , le troifiéme à la 
Serra dei Grilli , le quatrième à la Sponda del 
Go^to , deux à Vttta & trois à la Baina. J'ai 



loecueilli le gaz de chacun d'eux , & )e Tai exa- 
miné fur les lieux , mais je dois dire avec éton- 
liement que l'on ne trouve dans aucun de ces 
gaz des caraâéres qui les dtftinguent entre 
*ux. Cette identité me confirme dans Tidce 
que ces feux dérivent tous de la même origi. 
ne, du même gaz fbuterrein caché dans les* 
entrailles de la montagne , k reproduifant fans 
cefle. Te divifant en plufîeurs rameaux, & for- 
mant par diverfes ifllies où il s'enflamme. Cette 
|)9r&ite rcifemblance me difpeniè de parler de 
chacun d'eux en particulier; auili je me bor- 
nerai à nommer ceux de Earigazzo & de l'Or* 
%o delP Inferno , parce qu'ils font les plus voi- 
fins de l'auberge où je iogeois , & où j'avoiç 
les inftruments néceflaires pour mes expé* 
riences. 

Un des buts de ces expériences étoit de 
comparer les effets du gaz de ces Feux, que 
j'appellerai gaz naturel , avec le gaz hydrogèni 
métallique } je fis donc une grande provifion de 
ces gaz. Je tirai le gaz métallique du fer ou 
du zinc expofês à l'aâion de l'acide fulfîirique 
étendu d'eau, ces deux métaux étoient très- 
purs , je les réduiiis en petits morceaux. 

Je fentis d'abord l'odeur de ces gaz avant 
l'inflammation, comme j'avois remarqué l'o- 
deur du gaz hydrogène en m'approchant de!; 
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cndroitis qui brûloient ; il falloit ]es fentir de 
plus près Tun & Tautre. En mettant donc 
ibus le nez un Sacon plein de gaz naturel & 
débouché fur le. champ , & ayant fait la même 
chofe pour le gaz métallique, je reconnus^bien* 
tôt que ces deux odeurs (e refTembloienc , mais 
que celle du gaz naturel avoit de plus , je ne 
fai quoi de dégoûtant , qui me fit foupçonner 
que c'étoit un gaz hydrogène fulfuré. 

Je paiTai à Tinâammation des gaz , mais 
alors je trouvai que l'odeur du gaz naturel de- 
venoit non-feulement plus forte , mais qu'elle 
avoit, une légère teinte de celle du pétrole. 
Quant aux phénomènes de Tinflammation , en 
voici le principal réfultat , après un grand 
nombre d^expériences : Quand les récipients 
étoient étroits , & quand leur ouverture étoit 
plus étroite encore , Tinâammation du gaz 
hydrogène naturel, occafionnée par l'approche 
d'une petite bougie ' allumée , produifbit fans 
bruit une flamme bleue , courte , s'élevant un 
peu au-deiTus de l'orifice du vafe fans y entrer, 
cette flamme meurt dans un moment. Si l'on 
applique de nouveau la bougie à la bouche 
du vaiiTeau , il paroit une nouvelle flamme plus 
petite que la première qui finit d'abord^ Il 
en éft de même d'une troifiéme^ d'une qua- 
trième & même d'une ftptiéme , mais la der« 
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niere eft à peine (enûble, & à mefure qu'el- 
les s'aiFoibliiToient , elles devenoient toujours 
plus bleues. Enfin û au bout de ces inflam- 
mations je plongeois la bougie allumée dans le 
récipient jufqu'au fond, elle y briiloit, ce qui 
prouve que le gaz hydrogène en étoit forti, 
& qu'il étoit plein d'air atmofphérfque. 

Le phénomène étoit différent dans le même 
vafe avec le gaz hydrogène métallique. L'in- 
flammation étoit accompagnée d'une détona- 
tion petite mais feniible. La flamme pénétroifi 
dans le vafe , & fouvent tout le gaz fe brû- 
loit en une feule fois ; il n'y avoit au moins 
plus de fignes de fa préfence , lorfque j'appro- 
chai la bougie allumée dans la bouche du vafe» 
ou lorfque je la plongeai dans fon intérieur. 

Si l'on &it l'expérience dans des vaiifeaux 
d'une plus grande capacité & d'une plus gran- 
de ouverture , les deux gaz brûlent tout d'un 
coup , avec cette différence que le gaz métal- 
lique &it une exploiion , & que le gaz natu- 
rel fait entendre un bruit fourd femblable à 
celui d'un IbufRets là flamme efl; d'un rougè 
bleu , celle du gaz naturel eft d^m rouge blanc ; 
la première pafle prefque comme un éclair de 
l'orifice du vafe au fond , la féconde defcend 
très-lentement 

Il n'eft pas difficile de rendre raifon de 
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cette diverfité dans les phénomènes. . Le gatï 
hydrogène naturel n'étant pas fi pur que W 
métallique, fa flamme eft plus foible, plus fa*, 
cile à éteindre, & elle finit d'aljbrd dans les 
vafes dont le col eft étroite On comprend 
comment les inflammations fe répètent ^ la for^ 
face du gaz étant détruite par la combuftion# 
il s'élève une nouvelle couch« de ce gaz plus 
léger que Pair commun, qui (è met en con^^ 
taél avec lui; il arrive la même chofe pour 
toutes les inflammations fucceflives, tant qu'il 
refte du gaz naturel dans le vafe. Au cott* 
traire dans les VailTeaux d'une capacité & d'une 
ouverture très-grandes , le volume du gaz étant 
plus grand , il continue à brûler jufqu'à fo» 
entière combuftion, parce que la largeur de 
l'ouverture facilite l'entrée de l'air atmofphé- 
rique, & par confëquent du gaz oxygène^ (ans 
lequel^aucun corps ne fauroit brûlen 

Mais l'inflammation des deux gaz m'^a mon- 
tré une autre difierence très-remarquable dan^ 
(on genres le volume enflammé du gaz hy-^ 
drogène métallique eft environ le double do 
volume non enflammé , tandis que dans le gaz 
naturel il efl: peut-être décuple. Je rempliflbis 
avec le premier gaz un grand récipient cylin- 
drique , je l'allumai , & dans ce moment la 
flamme occupoit non-feulement Tintérieur du 



Vâfè, mais elle s'élanqoit au-dehors, où elle 
rempliâbit un efpace égal , comme je le fugeai 
à l'œil. Je répétai cette expérience avec le 
gaz naturel dans les mêmes vafes, la flamme 
qui s'élevoit au-deirus étoit preCque dix fois 
auffî confidérable que la maâe du gaz avant 
Tinflammation. Quelles que foyent les for- 
mes du vafe , pourvu qu'il ait une grande ou« 
verture , Tinflammation du gaz hydrogène na- 
turel s'étend beaucoup plus au-dellus du vafe, 
que celle du gaz métallique. 

J'obtenois ces inflammations tranquilles» en 
laiflant brûler le gaz fans impulCon extérieure. 
J'eus des accidents & des réfultats nouveaux 
en faifant fortir ce gaz par des tubes d'une 
ligne & demi de diamètre , attachés à des veH 
fies qui en étoient pleines , & que je preflbis 
plus ou moins. Le fpeâacle dans les ténèbres 
étoit fort agréable : (i en comprimant légère- 
ment la veflie , je forçois le gaz naturel à for- 
tir , & fi je Texpo&i à une bougie allumée , 
il fe formoit une langue allumée , longue de 
6 pouces & au-delà; elle ne faifoit point de 
bruit. La couleur à la bafe étoit bleue , roua- 
ge-blanche dans le refte , mais furtout à la 
pointe; fi la preilion croiflbit, la flamme.de- 
venoit bruyante & plus longue, elle formoit 
vn cône qui avoit fa bafe fur le trou du tube 
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& (a pointe dans la partie oppofée. En com- 
primant davantage la veflîe , le bruit s'augmen- 
toit, le cône s'allongcoit de i6 ou ig pouces, 
alors fa bafe ne touchoit plus le tube, mais 
el}e s'en détachoit de deux ou trois pouces, 
on voyoit cette bafe fe crèufer par Pimpétuo- 
fité du gaz , & le creux grandir avec la pref. 
fion: Les couleurs de ce cône étoient un mé- 
lange de bleu , de blanc & de rouge. Ce phé- 
nomène duroit tant qu'il reftoit une portion 
de gaz dans la veflîe. 

J'ai répété l'expérience avec le gaz hydrogè- 
ne du fer, mais la fcène fût \}kn moins gran- 
de à l'œil. En comprimant fortement la veflie 
pleine du gaz , le cône enflammé ne s'écendoic 
pas au-delà de ^ pouces, la bafe n'étoit que 
peu ou point détachée du tube , & le creux 
blanc, rouge & bleu étoit à peine remarquable; 
la détonation fût très-fenfible, feulement pen- 
dant que le gaz s'allumoit, & la bafe du cône 
de tems en tems laiiToit voir des points bruiants 
& plus lucides que le refte de la flamme coni- 
que. Ce phénomène eft produit, fui vaut les 
obfervations àë Mr. Senebier, par l'inflamma- 
tion des molécules de fer. Le gaz tiré du zinc 
a (ait naître les mêmes effets que le précé- 
dent , fa détonation a été feulement un peu plus 
forte. 

L'hétér-o- 



L'hétérogénité du gaz hydrogène naturel 
rend fa âamme plus volumineufe que celle 'du 
gaz métallique. Dans celui-ci toutes les par- 
ties eombuftibles fe touchent , ou font au 
moins très-voifiiies j elles brûlent fans être fé- 
parées par la dilacation des autres parties étran* 
gères i au contraire cet éluignement doit arri- 
ver par ion hétérogénité dans les parties in-^ , 
âammables du gaz naturel. 

Les étincelles de la pierre à fufil qui tom- 
bent dans un vafe plein de* gaz hydrogène na^ 
turel 9 font incapables de l'allumer j elles n'ont 
pas été plus efficaces fur le jet qui fortoit des 
veflîesî .mais quelquefois Pembrafement a été 
produit en battant les fulfurcs de fer avec le 
briquet ,• parce qu'il en fort une pluye d'étin- 
celles très- vives ou de petites étoiles , comme 
on le voit en employant furtout les fulfures 
de fer de l'isle d'Elbe.- 

A la diftancc d'une ligne du trou du tube 
je mettai une lame fine de plomb , enfuitc 
après avoir tourné le robinet du tube , jè laiP- 
fai pafler le gaz hydrogène naturel ,- je l'allif- 
mai & je comprintai la veffie pour «n faire 
fortir le gaz. Cette lame étok enveloppée de 
la chaleur du gaz hydrogène enflammé, il faU 
lût trois fécondes pour opérer la fufion de la 
lame xpétallique qui fé trouva, mais cet effet 

K 



ie produifit en deux fccondes avec le gaz hy- 
drogène du fer y quoique les circonftances fud 
fent à tous égards les mêmes > ce qui prouve 
que fon énergie éft plus grande que celle du 
gaz hydrogène naturel. 

Comme je pou vois me procurer fur les lieux 
tout le gaz hydrogène dont je pouvois avoir 
befoin, j'entrepris d'autres expériences, en 
rempliifant mes veflîes par le moyen indiqué. 
Je fis entrer ce gaz avec de longs tubes d'un 
diamètre fort étroit dans l'eau où j'avois diiTous 
du favon, ce qui couvrit fa furface d'écume. 
Je touchai cette écume avec une bougie allu- 
mées elle s'éleva fubitèment comme une flam- 
me qui n'étoic pas bleue , mais d'un blanc 
bleu > elle ne détonna pas , elle fit feulement 
fentir un petit vent. Je répétai l'expérience avec 
des dofès beaucoup plus grandes de ce gaz na- 
turel , j'infinuai dans cette eau chargée de fa- 
von tout le gaz contenu dans une veilie, ce 
qui produifit une écume de plufieurs pouces 
qui remplit le vuide d'une bafiBne entière. La 
flamme excitée par le contad d'une allumette 
ne pouvoit être ni plus vive ni plus légère ; 
elle s'éleva à 4 pieds; elle étoit rougeatre & 
très-rapide ; cependant l'œil la fuivoit depuis 
le fond jufqu'à la cime, & lé bruit fût celui 
d'un vent très-fort. Toute l'eau diiparut 
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Cette flamme , quoique très- Vive , étoit 
pourtant trcs-foible , puifqu'en répétant Pexpé- 
rience, je parvins à peine à allumer une feuille 
de papier blancs quoiqu'elle fût plongée dans 
le fort de la flamme. 

Dans toutes ces inflammations répétées je 
n'apper^jus pas la moindre fumées je, n'en ap- 
perçus pas davantage dans. ces grandes flammes « 
produiteîs par le moyen de Peau de favon. Je 
voulus pourtant m'aflliret fi ceà flammes d^ 
pofoient de la fuye, en plaçant une feifille de 
papier au-deflus d'elles dans mes autres eXfé^ 
riences; mais je n'apperçus jamais la plus pe-' 
tlte nuance noire. Ce qui ne prouve pas pour- 
tant que ce gaz naturel enflammé n'en pro- 
duit point, ayant vu le contraire à Barigazzo 
& à Vetta^^ mais la petite durée de ces flam- 
mes n'eft pas fuffifante pour laiiTer une trace 
de fuliginofité. Cette feuille de papier après 
l'inflaftimation manifeftoit une légère humidi- 
té, qui ne pouvoit s'attribuer à Peau du vafe 
évaporée par la chaleur de la flamme, mais à 
Padle de I3 combuftion; j'avois obfervé une 
petite humidité femblable, qui n'étoit pas fl 
ienfible , elle étoit adhérente aux parois inté- 
rieures des vafes hauts & cylindriques où le 
faifbit l'inflammation de (;e gaz , quoiqu'ils fuf- 
&nt auparavant parfaitement fèchés. 
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Je rapporterai à ce fiijet un fait que je croîg 
fort important. Je prenois deux tubes cylin- 
driques de verre qui s'emboëtoient l'un dans 
l'autre } Tinférieur étoit plein du gaz hydro- 
gène naturel & Ton ouverture étoit couverte 
par une peau fouplevmais denfe, afin qu'il ne 
s'évapora pas. Un tube étoit placé verticale* 
^ment fur l'autre. Je (oulevai la peau, & tout 
de fuite par une petite^ ouverture faite entre 
les deux vafes, j'introduifis une paille allumée 
qui ddnnoit le feu au gaz hydrogène , il fe 
foulevoit par moment dans le tube fupérieur. 
Quoique les deux vafes fuflent d'abord trés- 
fecs , cependant l'inférieur & furtout le fupé- 
rieur manifeftérent fur leurs parois un voile 
très-fubtil d'humidité, qui mouilloit légère- 
njcnt le doigt quand on le touchoit i ce voile 
aqueux devenoit plus denfe à mefure que je 
répétai les inflammations > de manière que lors- 
qu'elles furent très-multiplices , il fe forma de 
très-petits ruilTeaux fur les parois du vafe, qui 
fe précipitèrent en-bas. Cette eau étoit tranf- 
parente & infipide. Je refis ces inflammations 
dans les deux vafes avec le gaz hydrogène tiré 
du fer & du zinc $ j'eus les mêmes réfultats, 
feulement l'humidité f&t un peu plus abon- 
dante » & cette abondance me parût dépendre 
de la pureté des deux gaz métalliques , dans 



{a combuftion defquels il fe combine fans-doute 
plus d'hydrogène avec Tuxygène de Tair que 
dans celle du gaz naturel » à caufe de Ion hé» 
térogénéitc. 

Après avoir vu les phcnomèires de Tinâam* 
mation du gaz naturel formant cet amas de 
bulles écumeules , il me relloic à voir ceux du 
gaz métallique allumé dans les mêmes circont 
tances. Le fon produit me fembla plus fort, 
là flamme ^'un rofe vifs elle Rit fenfiblement 
inoins volumineufe que celle du gaz naturel. 

J*aurois voulu favoir fi le gaz hydrogène 
naturel, le métallique & Tair commun avoient 
une gravité fpécifique diâërente, afin d'efti- 
mer leurs différences; mais comme je n'avois 
point de pompe pneumatique , ni de moyens 
pour pefer ces fluides aëriformes , je ne pus 
remplir ma volonté. Je pouvois cependant 
connoltre' par les expériences que je vais ra- 
conter , que ce gaz eft plus léger que l'air com- 
mun & plus pefant que le gaz métallique. Si 
j'ouvrai un giand vale cyhndrique, placé ver- 
ticalement & plein de gaz hydrogène naturel î 
fi j'y appliquai fur le champ une bougie allu- 
mée, rinflammatioit fui voit, mais elle n\ivûtt 
lieu que quelques moments après, fi aulieii de 
tenir la bougie à l'ouverture du vafe , je la te- 
nois feulement à deux ou trois pouces , alors 

K? 



fouvent rinflatnmation fe faifoit dans Pair. Si 
après avoir débouché un vafc de verre , j'at- 
tendois huit ou neuf fécondes pour en appro- 
cher une Irougie allumée, rinflammation ne fe 
fsdQ>it point en-dedans , mais elle cafoit l'ouver- 
ture, ou bien elle fe faifoit au-deifus. II e(l clair 
que cette variété de phénomènes dépend de la 
pefànteur fpécifique de Tair commun , qui eft 
plus grande que celle du gaz hydrogène ^ à 
l'ouverture du vafe l'air commun le précipite 
dans le vafe, il force le gaz à en fortir Se à 
monter ; c'efl: pour cela que la combuftion fe 
fait, quoique la bougie foit placée à quelques 
pouces au-deifus du vafe; enfuite fi l'on re- 
tarde PinHammation , la combuftion ne fe fait 
plus, parce que le gaz hydrogène a été entié- 
rement chalfé par l'air atmofphérique ; en plon- 
geant la bougie allumée dans le récipient, il 
ne fe forme plus de flamnies , & elle continue, 
à brûler comme hors du vafe, parce que le 
vafe eft alors rempli d'air commun. 

Si avec l'air atmofphérique renfermé dans 
une veflîe munie de fon petit tube , je formois 
une. grofle bulle avec- l'eau de favon , & fi j'a- 
voi&r^dttention de la détacher de la goutte à 
laquelle elle étoit adhérente pardeflbus, en- 
forte qu^elle devînt plus légère ; fi je la fepa- 
X9k Alors du tqbe auquel elle étoit unie» £t 
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que je la laiiTafTe tomber dans une chambre, 
elle ne montoit jamais , mais elle tomboic fiir 
le plancher. Si je répécois Texpcrience de la 
même manière avec le gaz hydrogène naturel, 
fî je faifois une bulle de la même groûeur, alors 
aulieu de dcfcendre la bulle montoit toujours, 
& alloit fe brifer contre le plat- fonds maisTaf- 
cenfion étoit plus rapide , (i la buUe étoit rem- 
plie avec le gaz hydrogène métallique. Il étoit 
même difficile de foire une bulle d'une cer- 
taine étendue , parce qu'avant d'avoir réu0î , 
elle étoit pouffée en-haut par l'air environnant, 
ou elle fe brifoit quand elle reftoit attachée au 
tube. 

Ces curieufes expériences confirment non- 
feulement que le gaz hydrogène naturel efl: 
fpécifiquement plus léger que l'air, mais elles 
montrent encore que le gaz naturel ed plus 
pefant que le gaz métallique. Quand les bul- 
les montoieut, j'eus laxurioGté de les toucher 
avec une bougie allumée ; celles qui étoient 
pleines de gaz métallique , prodûifoient en fe 
rompant une petite inflammation rouge accom- 
pagnée d'un éclat fenûblc ; celles qui conte- 
noient le gaz naturel ne détonnoient pas , mais 
la flamme d'un rouge clair étoit beaucoup plus 
volumineuf^ 

J'ai voulu voir ce gui arriveroit dans l'in- 
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' flammation du gaz hydrogène naturel , mêlé 
en divei fes dofes , tantôt avec Pair commun , 
tantôt avec le gaz oxygène. Voici les réful- 
tats de plufieurs expériences répétées: 

Quand j'ai mêlé une moitié d'air commun 
avec le gaz naturel , l'inflammation a été la 
même qu'avec le gaz naturel lorfqu'il cft purj 
la flamme a été feulement un peu plus claire. 

S*il y a un peu plus de la moitié d'air com- 
mun 5 on commence d'entendre un principe 
de détonation; la flamme eft plus brillante, 
elle fe précipite plus rapidement de la cîmc du 
^vafe vers le fond. 

Avec un tiers de gaz naturel & deux tiers 
4'air commun la détonation eft moins foible, 
l'inflammation plus prompte & la flamme plus 
petite ; elle devient encore plus petite en aug- 
mentant la dofe de l'air & diminuant celle du 
gaz naturel , (quoique la détonation devienne 
plus fenfible. • 

Un dixième de gaz naturel & le refte d'air 
s'allume Se détonne foiblemcnt, mais il n'y a 
ni détonation ni inflammation , quand le mé- 
lange eft formé avec un dix-huitiéme de gaz 
naturel & le refte d'air commun. 

Avec une moitié de gaz naturel & le refte 
de gaz oxygène très- pur , tiré i'un oxide de 
piercure , la flamme fût plus brillante , plu<^ 



aapiAcj & la dctonatian plus forte que dans 
les expériences précédentes faites avec Tair 

•commun* 

L'explofion a été encore plus bruyantie» 
mais la flamme plus petite , quoique plus vive , 
lorfque j'employois deux tiers de gaz oxygène 
& un de gaz naturel $ en augmentant la dofe 
du gaz oxygène relativement au gaz naturel , 
la détonation devient fourde , la flamme plus 
petite , & à la fin on n'obtient ni l'une ni l'au* 
tre , mais feulement un éclat brillant dans la 
flamme. 

Il eft généralement connu que le gaz hy- 
drogène qui s'enflamme (î aifément éteint les 
corps qui brûlent, & donne la mort aux ani- 
maux plongés dans fon atmofphère; il étoit na- 
turel d'imaginer que le gaz hydrogène de fio- 
Tigaz2o & des autres feux voifins produiroit 
le même eflfet. Une petite bougie s'éteint fur 
' le champ quand elle eft plongée dans un vafe 
plein de ce gaz, quand l'ouverture eft très- 
petite. 

Un PafTcreau , Fringilla domèjiica , lorfqu'il 
a refté un peu de tems d'ans le gaz naturel d'un 
grand vafe , a commencé d'ouvrir le bec , d'al« 
longer le col comme s'il vouloit prendre l'air ; 
la refpiiation eft devenue fréquente , & il eft 
mort au bout de trois minutes* 



Je répétai rexpériencc fur un autre Faâê- 
rcau avec le gaz hydrogène du fer> il ne mou- 
rut qu'après g minutes & demi. Le thermo- 
mètre dans ces deux expériences étoic à ig de- 
grés & ; quarts , & le baromètre à 26 pouces 
9 lignes. 

Le jour fuivant on m'apporta quatre Char- 
donnerets, VringiUa carduelis^ & quatre Pari 
majores i je les fournis aux mêmes expérien- 
ces, c'cft-à-dire deux Chardonnerets & deux 
Fari éprouvèrent TefFet du gaz hydrogène na- 
turel , le refte de ces petits oifeaux éprouva 
ceux du gaz hydrogène métallique. Le gaz Aa- 
turel leur donna de même la mort plutôt que 
le gaz métallique. Deux Chardonnerets & un 
Pcrus moururent dans une minute , & Tautrc 
Parus dans une minute & demi. Deux Parus 
& un Chardonneret ne périrent qu'au bout de 
deux minutes, & les deux autres ceflerent de 
vivre quelques fécondes après dans le gaz mé- 
tallique; le thermomètre étoit à 20 degrés, & 
le baromètre à 27 pouces, ^ans ces expérien- 
ces les \afes étoient d'une capacité égale, je 
ne mis qu'un feul oifeau chaque fois fous le 
même récipient, & le gaz qui avoit fervi à pro- 
curer la mort d'un de ces oifeaux , étoit re- 
-tionveïïé pour une autre expéri^ence. 

Il faut rechercher à-préfent quelles font les 
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fnatiéres étrangères unies aux gaz naturels , 
puifque leur illence quand on les brûle, la foi- 
jbleilè & la couleur bleue de leurs flammes » la 
luye qu'ils laiflent quand Tinceiidie eft conG- 
dérable, femblent des preuves convaincantes 
qu'ils ne font pas purs. 

Quoique Ton vît clairement que ces gaz 
' naturels ne contenoicnt point de gaz oxygène» 
puifqu'ils ne détonnoient pas, je penfai pour- 
tant d'eflTayer ce gaz avec le gaz nitréux pour 
voir s'il y auroit augmentation ou diminution 
de volume , mais je n'obfcrvai ni Tunc ni 
Tautre. 

J'aj foupqonné que ce gaz étoit fulphuré 
par l'odeur un peu mauvaife qu'il a , quoique 
véritablement elle foit bien éloignée d'être in- 
fupportable ; cependant cette odeur caraâérife 
le gaz hydrogène fulphuré. Les expériences 
que je fis en 1 790 furent en partie négatives. 
Je retournai en 179 f pendant les vacances à 
Fananoi la fraicheur de ce lieu élevé & Taima- 
ble fociété des habitants m'engagèrent à y paC 
fer les jours brûlants de l'été. Le petit éloi^ 
gnement de ce lieu à Bari^azzo m'engagea à 
faire prendre une grande quantité de ce gaz in- 
flammable , pour faire fur ce fu jet particulier 
quelques expériences > je ne pouvoir concilier 
l'odeur qu'il, a prçfque du gaz hydrogène fui- 



phuré , avec fa privation totale de fbufre. Les 
expériences que j'avois faites , d'après lefquel- 
les j'avois conclu que ce gaz n'étoic pas ful- 
phuré^, conliftoient dans une cbmbudion con- 
sidérable de ce gaz, qui ne laiiToit aucun ré* 
iidu fulphureux dans les vafes où il avait été 
brûlé; je ne vis rien de plus avec mes yeux 
nuds fur les parois des récipients lorfque je re- 
pris ces expériences , mais il n'en fût pas de 
même lorfque je me fervis d'une lentille : je 
découvris les molécules du foufre , & je pus 
en raâembler affez pour les brûler; alors par 
l'odeur, la flamme, la fumée piquante je re- 
connus évidemment le foufre, & je m'aifurai 
Vjue le gaz hydrogène étoit fulphuré. 

Pendant que je faifois ces expériences, je 
fus curieux de voir fi ce gaz de Barigazto con- 
tcnoit l'acide carbonique , s'il étoit mêlé avec 
lui ou s'il en contenoit les éléments. Je n'é- 
tois pas éloigné de croire que l'acide carboni- 
que étoit caché dans le gaz hydrogène natu- 
rel , furtout quand je confidérois la fuye qui 
reftoit après la combruftion de ce gaz ; la flam- 
me plus ou moins bleue de ce gaz en étoit un 
autre indice.^ Je voyois après plufieurs expé- 
riences , qu'en unifiant g mefures de gaz hy- 
drogène métallique avçc une mefure de gaz aci- 
ÀQ carbonique , & en enflammant ce mélange^ 



la âamme prenoit h couleur de celle du g*a2 
naturel. Je devois donc chercher à féparer le 
gàz acide carbonique par les moyens connus. 
Je mis d^abord une mefure de ce gaz fur 

• 

quatre mefures d'eau diftillée dans un grand 
vafe 5 dont. Touverture repofoit dans l'eau dit 
tillée qui rempliâbit une petite cuve j la ligne 
qui féparoit Peau du gaz étoit marquée par une 
petite bande horizontale de papier ; c^efl; la 
précaution que j'ai toujours employée dans les 
expériences analogues que je rapporterai. 

Le vafe refta plufieurs jours dans cette fî- 
tuation , & je n'y obfervai que de légers chan- 
gements qui étoient proportionnels à la diffé- 
rence de température i je ne puis pas dire qu'il 
y eût quelque portion de gaz acide carboni- 
que qui fût abforbée. Le gaz naturel au bout 
de ce tems ne laiilà pas le moindre dépôt à la 
furface de l'eau. 

Sachant que le gaz acide carbonique fe diC 
fout plus facilement dans l'eau lorfque les deux 
fluides font fortement agités , je les agitai vi- 
vement dans un grand vafe fermé avec un bou- 
chon ufé à rémeril pendant une demi>heupe ; 
il y avoit deux mefures du gaz & trois mefu- 
xes d'eau; mais ayant ouvert le bouchon fous 
l'eau de la cuve , il n'y eût pas la moindre ap- 
parence d'ablorption. 
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Le gaz acide carbonique rougit la teinture 
violette de Tournefol j ayant fait pafler une 
grande quantité de ce ga2 dans cette teinture» 
elle ne changea pas de couleur. 

De même Teau de chaux ne donna pas le 
moindre figne de la préfence de Tacide carbo- 
nique mêlé avec ce gaz hydrogène naturel. Je 
fis entrer ce dernier dans un vafe plein de 
cette eau , il en fut rempli à moitié > je n'ai 
pas obfervé que l'eau fe troubla en aucune fa- 
çon , & qu'il y eût un atome de chaux préci- 
pitée, quoique les deux fluides euiTent été vi- 
vement agités. 

Enfin l'alkali cauftique ne pût faire connoî*- 
tre la préfence de ce gaz. 

Je dois dire que ces expériences ont été ré- 
pétées' plufieujrs fois, & que le gaz hydrogène 
n'a jamais fignalé aucune variété , foit dans 
Tinflammation, foit dans la couleur de la flam- 
me, foit dans le bruit qu'elle fiiifoit, qui ne 
reflembloit jamais à une deconation. 

Il étoit donc évident que le gaz acide car- 
bonique n'eft point mêle avec notre gaz. II 
reftoit à voir s'il ne fe formoit pas pendant l'in- 
flammation i mais avant je voulus lavoir ce qui 
arriveroit au gaz inflammable des marais; fou- 
rnis aux mêmes expériences. 

A Barigazzo & à Fanarto il y a plufieurs 



petits marais; il y en a un près du premier 
village plein d'une eau trouble 3 dans les plus 
grandes chaleurs , on 7 trouve des joncs & 
d'autres plantes marécageufes } il ne donne pas 
une bulle de gaz inflammable , même lorfqu'on 
en remua la fange avec des bâtons ou avec les 
pieds. A Vetta il y en a un autre qui a en- 
viron aoo pieds de circonférence, Peau y eft 
pendant toute l'année (lagnante , fon fond 
bourbeux eft couvert d'herbes en partie ver- 
tes & en parties corrompues ; mais il n'y a 
point de gaz inflammable. Le Lago de Boviy 
Gtué au-delà du Panaro , à environ deux mi- 
les de Fanano^ eft un autre petit marais tou- 
jours troublé par la multitude des plantes qui 
s y dêcompofent , & dont il ne fort pas la 
moindre bulle , quoiqu'on en agite le fond. Les 
trois marais devinrent inutiles à mon but , 
mais ils me confirmèrent dans mon idée que 
le gaz hydrogène fourni par plufieurs ma- 
rais 5 ne leur appartient pas .exclufivement , 
puifqu'il y en a qui en font totalement pri- 
vés. 

Je parvins cependant à me procurer dans 
deux endroits le gaz hydrogène des marais qui 
paroit produit par la décompofitiôn des végé- 
taux. Le premier touche Fanano, il eft voî- 
fîn de la maifon de Mrs. Fafquali. Le jardi- 
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nier a une petite fofle pleine d'eau, où il mcé 
macérer les feuilles de diverfes plantes pour 
en faire du fumier^ Je remarquai cet endroit y 
je vis à fleur d'eau de petites bulles, je les trou- 
vai inflammables; alors je fis remuer ce bour- 
bier avec un bâton , & il en fortit un déluge 
de petites bulles que je recueillis avec un en-^ 
tonnoir, & avec lequel je remplis dans peu 
d'heures plufieurs vafes de ce gaz végétal. Lort 
qu'on en approche la flamme , il ne détonne 
pas, il ne fait pas même entendre le bruit 
fourd qui accompagne les feux de Bafigazzoi 
ou leur gaz hydrogène brûlé dans des récipients^ 
Son inflammation eft plus lente, fa couleur 
plus bleue, le volume de la flamme efl: en pro** 
portion plus petit que celui de itotre gaî; fon 
odeur eft moins pénétrante ^ moins forte. 

Quand on agite l'eau diftillée avec ce gaz 
dans un vafe renverfé fur fon ouverture & 
plongé dans l'eau, il s'en abforbe un fixiémé. 

Son volume diminue quand on le met en 
eontad avec l'alkali cauftique , & il rougit la 
teinture de Tournefol. Le gaz acide carboni- 
que eft donc mêlé avec ce gaz \ je voulus e£^ 
fayet fa (eparation avec l'eau de chaux, que 
je renouvellai plusieurs fois jufqu'à-ce qu'elle 
ne blanchit plus s ce gaz fut alors diminué d'un 
tiers , fa flamme n'étoit plus ni 6 lente ^ ni fi 

bleue. 



Irleue » il ne détonnoit pourtant pas ', il étoit 
auflî fort loin d'avoir les qualités éminentes 
du gfe hydrogène pur. Ce qui me fit croire 
qu'il contenoit encore du gaz azote qu'on trou- 
ve dans le gaz inflammable, & que je ne pou- 
vois avoir enlevé par les procédés que j'avois 
employé. 

L'autre lieu où je me procurai du gaz hy- 
drogène végétal en grande abondance, étoit 
une fofle où l'on faifoit macérer du chanvre^ 
Cannabis fativa ^ depuis pluiieurs jours. La 
déçompofition de cette plante , furtout dans h 
partie pulpeufe des feuilles & de Técorce, ren- 
doit Peau troublée & puante -, on voyojt çà & 
là fur la furface , des bulles qui repréfentoient 
des demi-fphères. En remuant le fond , il en 
fortoit pluHeurs centaines. Dans peu de tems 
j'eus une quantité conddérable de ce gaz. Je 
fis avec lui les expériences chymiques que j'a- 
vois faiter» fur l'autre. Ici je découvris de 
même la préfence du gaz acide carbonique 
dans ce gaz inflammable, & il en contenoit 
davantage , puifqu'en le lavant dans l'eau de 
chaux , il fût prefque réduit à la moitié de fon 
volume. Sa flamme étoit vive, elle tiroit plus 
fur le blanc que fur le bleu, mais la détona<« 
tion étoit prçfque nulle, & pour la rendre 
forte , il falloit le mêler avec le gaz oxygène^ 

L 



Je trouvai même qu^après Tavoir dépouillé de 
tout fon acide carbonique, il reftoit encore in* 
corporé avec le gaz azote. 

La différence entre ces ^ & celui des 
feux dé Barigazzo étoit pourtant remarquable; 
ceux-là /étoient combinés avec l'acide carboni- 
que , & celui-ci n'en avoit point. Il me ref- 
toit cependant à voir fi l'inflammation de no* 
tre gaz produiroit l'acide carbonique. Je le fis 
donc, brûler fur l'eau de chaux » & j'en enfer- 
mai ufie mefure dans l'eudiomètre de mon cé- 
lébré collègue Alexandre Voira, av^c plufieurs^ 
liiefures de gaz oxygène. Après l'inflamma. 
tion , l'eau de chaux fût troublée , & il fe fit 
lentement un précipité au fond de la boule de 
l'eudiomètre. Le réfultat fût , que ce gaz in- 
flammable parût contenir environ un dixième 
de fon volume de gaz acide carbonique. 

Comment fe produit ce gaz acide carboni- 
que dans les inflammations de notre gaz ? Je 
me réferve de l'examiner dans le chapitre fui- 
vatot ) où cet examen fera mieux placé. 
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CHAPITRE XL 



Kecherches phyfîques fur les fubftances 

propres à produire le gaz inflammable 

permanent des feux de Barigazzo 

& des autres lieux brûlants. 



Il efl important de donner ici une notice du livre 
intitulé: Lettere fUil' aria infiammabile na- 
tiva délie Paludi. C Auteur de ces lettres d 
^fait voir le premier la prodigieuje abondance 
de ce gaz dans les > moKais ^ ^ // a montré 
quHl étoit le produit de la macération gf de 
la putréfaélion occfljtonnét par la feulé, cAa- 
^ kur de Tatmofphére. Application de fa dé^ 
couverte .aux feux di Velttia gf à ceux de 
Pietra^Mala^ parce que autrefois dans le lieu 
ou ces ftux brûlent i il y avait des marais ri^ 

• Jics en végétaux & en aiUmaua 4oféveUsfar 

La 
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' qUdque révolution. On démontre comment 
cette hypothcfe eji mal appliquée au cas pré^ 

Jent, On réfute une autre Juppojttion du 
mime Auteur pour les feux de Pietra-Mala^ 
Quels font les corps proprh à faurnir le gaz 
hydrogène de Barigazzo & des autres lieux 
voijîns. Argument féduifant pour croire que. 
ce gaz dérive de la décompojttion des bois en- 

Jéoelis par les éboulements de ces montagnes 
en divers tem^. On décrit quelques uns de ces 
éboulements ê? d*autres ruines analogues qui 
€nt englouti plujîeiirs plantes ligneufes$ on dé- 
montre queues végétaux confervés entiers fous 
terre ne peuvent produire le gaz inflammcéle^ 
La préfence de Facide fulphur^ux Êf du fer ^ 
découvert par V Auteur dans la terre qui efi 

Jous les feux de Barigazzo , lui auroit d!cd>ord 

fait croire qu^il pouvoit rendre raifan par Jeur 
moyen de la fortie continuelle du gaz hydro* 
gène , sHl n! avait pas vU ce fluide déhwcher 
aujfi d^ ouvertures profondes dans la montagne 
prefque toute compofée de pierre aréniéfe. La 

: déoompqfition desfulphures de fer ejhvf^aifem- 
blablement T origine de ce gaz hydr^gème $, ils 

. y font fort abondants. Ceji le fentiment. du 
C0/nU Razunwwsky pour les feux de Pietra* 

.Màla,. . Dans k fens entendu par V Auteur 
delU LeUere 9 les fuifftances végétales gf am* 
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maUs ne pouvant alimenter les feux de VeU 
leia ^ de Fietra-Mala^ il eji à déprer que ce 
Phyjîcien retourne fur les lieux , qi^il y fajjh 
des obfervations plus étendues &? plus exaSes 
<}ue les premières , pour chercher la vraie orU 
gint de £e gaz, ' 
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V A N T d'entrer en matière , je veux par- 
ler d'un livre qui porte le titre de LetterefuW 
aria infiammabile nativa délie paludi. Si (on 
illuilre Auteur n'a pas été le premier à dé« 
couvrir œ gaz inflammable & à le recueillir, 
comme il le reconnoit avec ingénuité *) , per- 
fbnne avant lui ne Ta fait voir avec autant 
d'abondance dans les marais; il s'^efl; trompé 
feulement en généralifant fon obfervation , lorf- 
qiril dit : „Cet air fe trouve abondamment dans 
» le fond de toutes les eaux ftagnantes ou lé- 
j5 gèrement courantes.,) (Note citée,) J'ai 
fait voir dans les chapitres précédents , que 
quelques-unes de ces eaux n'en fournirent 
point, & que d'autres aulieu de produire du 
ga^ hydrogène , donnent naiflànce au gaz acide 



*) Note à Tarticle : Aria infiammabile 9 du Diâionnaire 
de Chymie île Maquer. 
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carbonique. Je pourrai confirmer la première 
partie de ma propofition par l'exemple d'une 
foule de petits marais , de petits lacs , de fof- 
fes que j'ai obfervées dans mes voyages dans 
les montagnes , om je n'ai jamais pu avoir une 
feule bulle de ce gaz , quoique j'en euilè remué 
le fond. 

On doît de la reconnoiflànce à ce Phyfi- 
cien, pour avoir découvert que le gaz des ma- 
rais eft un produit de la (impie macération & 
de la putréfadion des fubftanees végétales & 
animales dans les eaux , occaHonnée par la 
feule chaleur de ratmofphèrc. Je ne rapporte 
pas les conjedures bazardées qui rcmpliiTent 
ce livre , parce qu'elles font étrangères à mon 
but , Se parce qu'elles font tombées dans 
l'oubli. 

Il applique fa féconde découverte aux feux 
de Vellfiay de Pietra-Mala^ & en général à 
tous les rerreins brûlants. Dans fon Mémoire 
fur les feux de Vellda , l'Auteur ferme dans 
fon principe, que le gaz produf^eur de ces feux^ 
dérive des matières végétales & animales pu- 
tréfiées & décorrpofées , cherche à en perfira- 
der fon leâeur, après lui avoir montré que 
ce petit pays a été fujet à des bouleverfements. 
Voici fes paroles (Opfjcoli di Milano^ T. VI.) : 
''.Je fiis ici une réflexion. En parlant des feux 
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9 de Pittra-Mala femblables a ceux-ci, il con* 
venoit de recourir à quelque fuppofitiony 
pour comprendre comment tant d'air inflam- 
mable fe trouvait raflemblé dans de vaftes 
cavités fouterreines, afin d'alimenter conti- 
nuellement fcs flammes. La première idée 
que je propoFois d'abord , fut celle d'un ma- 
rais ou de quelque amas de fubftances vé- 
gétales & animales, enfévelies par une ré- 
volution qu'il efl: facile d'imaginer ; la dé* 
compoHtion de ces fubftances fpurnit une 
quantité prodigieufe d'air inflammable, com- 
me on le (ait bien. Pour le terrein brûlant 
de Vdkia , ce n'eft plus une fuppofition ou 
une conjeAure , c'eft un fait xsertain , dont 
il exifte un monument parlant. 99 
Je ne crains point de déplaire au célèbre 
Profcfleur, dont je connois l'amour pour la 
vérité, en faifant quelques remarques fur ce 
paragraphe. Ses obfervations locales appren- 
nent- feulement comme on le favoit , que la 
montagne voiiîne s'étoit autrefois éboulée, & 
que l'mfoatunée Velleia étoit enfévelie fous ces 
ruines î mais le refte eft une pure hypothèfe, 
qui eft purement précaire. Premièrement , par- 
ce qu'il vHy a ni preuves^ rrt conjcdlures, ni 
foupqons qui puiifent faire imaginer qu'il y a 
eu là autrefois un marais , & û dans quelques 
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montagnes il k fait des ébouIement$ pareil? 
pendant les pluyes » il efl: rare qu'ils couvrehé 
quelques marais. 

Mais fuppofons ce marais couvert, rem« 
pliilbns-le de plantes marécageufes propres i 
produire le gaz hydrogène avec abondance, 
s'enfuivroit-il qu'elles en donneroient, après 
avoir été placées fou^ la terre? J'en douterai 
beaucoup , puifqu'elies manqueroient de la cha- 
leur folairc qui ne pénétre pas à cette profon- 
deur. Je crois de même que fa petite influen- 
ce fur les marais des hautes montagnes em- 
pêche la formation du gaz hydrogène , parce 
qu'elle ne favorife pas la fermentation & la pu«- 
tréfaâion fur ces hauteurs , comme j'en ai 
donné pluHeurs exemples dans le chapitre pré- 
jcédent & au commencement de celui-ci. 

Mais fuppofons que les végétaux déjà fup- 
pofés couverts par les ruines de Velleia^ ont 
pu fe putréfier & développer leur gaz hydro- * 

K 

cène, pourroient-ils en donner pendant une 
longue fuite d'années , pendant la durée du 
tems de la combuftjon de ces feux? Cela iic 
paroit pas vraifemblable; ces végétaux une fois 
détruits, il ne s'en produit pas de nouveaux, 
enforte que l'aliment de ces feux finiroit bien- 
tôt. On fait bien que fi dans les marais oâ 
pe g9z eft abon(|ant , les végétaux ne fe repro- 
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duifoicnt pas de tems eiï terns , les vieille^ 
plantes étant confumées au bout de quelques; 
années , les marais perdroient ce fluide gazeux. 

Si l'Auteur a entendu , par un amas queU 
conque defubflances végétales ^ les plantes ligncu- 
fes & non les herbacées , une réunion confi- 
dérable de pluiîeurs arbres qui pourroit four- 
nir pendant longtems cette fubftance gazeufe s 
nous verrons en parlant de Torigine des feux 
de Barigazzo^ que cela n'eft pas poflible. 

Mais fi l'idée des végétaux engloutis fous 
terre eft chimérique , celle des animaux qui 
feroient dans le même cas ne l'efl: pas moins. 
Quelle feroit l'efpèce de ces animaux ? Seroient- 
ce des infeAes accumulés dans un nombre aflezv, 
grand? Mais cetite idée n'eft pas même vrai- 
femblable* Seroient-ce de^ vers? Alors les tet 
tacées fe préfentent à l'efprit , parce qu'ils 
abondent dans le voîfinagc ; mais on fait que 
fi leurs coquilles fe con fervent très-longtems, 
leurs corps fe pourriflent très- vite & fe diflbl- 
vent entièrement ; d'ailleurs on n'ignore pas 
qu'il y a en divers endroits des montagnes en- 
tières de ces teftacées , & j'en ai feit connoître 
plufieurs nouvelles s cependant on n'y apper- 
çoit pas la moindre veine de gaz inflammable^ 

II refteroit les poiflbns & les quadrupèdes , 
£ar on ne peut recourir aux amphibies , aux 
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poiiibns , & encore moins aux oifeaux ; mais 
pour les premiers il y a la même difGculté que 
pour Jes vers , ils fe corrompent & fe diflTol- 
vent également ; il feroit encore impoffiblc 
qu^une révolution du globe eût enféveli à Vcl- 
leia tant de poiflbns fans y en appercevoir quel- 
ques vcdiges , furtout dans les endroits où la . 
terre cft fort rongée par les eaux ; cepen- 
dant on y trouve aucun iâyolite ^ ni aucune 
empreinte de poifflw^s. On y a jamais trouvé 
des os, des dents, des cornes qui pourroient 
faire foupçonner une grande fépulture de qua^ 
drupèdes, & quand elle exifteroit, je doute- 
rois encore qu'elle pût fournir longtems le gaz 
hydrogène. Il n'en fort point à Cithére d'une 
montagne d'un mile de tour , que j'ai vue entiè- 
rement formée d'os humains & d'animaux *). . 

L'Auteur au moyen de plusieurs hypothè- 
fes' entées les unes fur le,s autres, explique 
les feux de Pietra-Mala: "Si l'on veut fuppo- 
9, fer qu'il fe trouvoit autrefois dans les lieux 
35 où brûlent les feux de Pietra^Mala, un grand 
9, marais enféveli par un de ces accidents qu'il 
99 eft facile d'imaginer ; il fera facile de com- 
9, prendre, comment les fubftances végétales 



'5 Voyez mon Mémoire fur cette îsle , Socfeta Jtaliana, 
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9) & animales en continuant de fe dccompo- 
35 fer , y ont laiflTé le produit de leur air in- 
55 flammable , qui étant retenu dans cette pri- 
5> fou routcrraine , s'exhale peu-à-peu , en fe 
55 filtrant au travers du terrein , & fi Ton fup- 
55 pofe ce qui cfl; encore plus vraifemblablô , 
55 qu'une quantité de matière pourrifTante efl: 
55 continuellement conduite dans cette vaftc 
55 cavité fi^utcrreinc, dont on doit toujours 
55 admettre Texiftence par quelques ruiâeaux 
55 chargés de dépouilles végétales & animales 
55 qui y coulent comme dans .un égout, il ne 
55 manquera rien à ce magazin d'air inflam- 
j5 mable; il fora vatte & inépuifable. Au refte 
55 r^ir inflammable pourroit être fourni par 
55 quelque mineiqui en feroit pleine, comme 
55 les mirtes de charbon foflîle. ,> Socicta Ita^ 
liana. T. IL paru IL 

Je vois d'abord que la première fuppofi- 
tiorï cil celle d'un ancien marais, mais je vois 
aufi[î les grandes difficultés qui la combattent , 
comm* je l'ai montré. J'obferve encore que 
Mr. Razumowsky, qui a examiné ces lieux 
avec foin, prouve que cette hypothèfe. efl dé^ 
mentie par les faits. (L. c.) Je joindrai ici deux 
réflexions. Dans le Chapitre XXXVIII. on 
a' vu , que ces feux exiftoient du tems de Car- 
dan qui vivoit dans le XVI. fiécle. On fait 
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qu'on trouve dans les environs des feux de 
Tietra^Mala des médailles de bronze des pre- 
miers Empereurs Romains , jettées vrai(embla- 
blement , comme Targioni Pobferve dans iès 
voyages, par les paflancs pour calmer les âmes 
des morts , afin qu'elles puflent payer leur 
obole à Caron pour pafler le Styx ; parce qu'on 
fuppolbit que ces feux étoient des foupiràux 
de Penfer. L'exiftence de ces feux auroit donc 
plus d'un millier d'années bien prouvées ; le 
marais fuppofé de voit donc être alors couvert 
par quelque révolution , car s'il avoit été ex- 
pofé à l'air & plein d'eau, il auroit laiflc for- 
tir les jets de gaz inflammable, mais en for- 
>4;ant de l'eau , ils n'auroient pas formé des 
flammes permanentes. 

Avec un peu d'attention on voit bientôt 
qu'il n'eft pas poilîble qu'un marais qui a fini 
d'exifter depuis mille ans, & en confëquence 
qui a fini de produire des végétaux , fourniffe 
pendant un nombre H grand d'années avec les 
végétaux qui y furent engloutis , l'aliment con- 
tinuel de ces feux. 

L'autre réflexion que je ne veux pas omet- 
tre eft celle-ci.* En parlant de nos feux , j'ai 
montré qu'un éboulement ayant couvert à lu 
Serra dei Grilli un terrein d'où il Ibrtoit beau- 
eoup de gaz hydrogène , il a defle d'en exhaler. 



Qiiand Guettard obferva la fontaine ardente» 
du Dauphiné , .il raconte qu'elle n'exiftoit plus 
depuis qu'elle avoit été couverte par un ébou- 
Icment. Suivant les obfervations exadles.de 
Targioni il y avoit quatre feux, ceux de.Pi^- 
tra^Mala , ceux del Legno , del PeglLo^ dé f^c* 
cjua buya ^ & di Canidq , mais le dernier n'exiftr 
plus , parce que conjme il le dit, il y a queU 
ques années qu'il a été étouffé par un éboulanent. . 
Il paroit donc que les éboulements ibnt plus 
propres à éteindre ces feu;x qu'à les produire, 
parcc^ que comme ils répandent une terre xxè^ 
fine , ils bouchent aifément les trous :& les. 
ouvertures qui donnent paidàgc au gaz. Ce 
qui préfente une très- forte objedion contre l'hjr- 
pothèfe des marais enterrés, puifque fî ces ou- 
yertui;es étoient enfévelies par un éboulement , » 
il_ne refteroit aucun paâkge au gaz. 

La féconde hypothéfe eft-elle mieux, fon^ 
dée ? Une quantité de matière putré^c (fi^Be . 
continuellement amenée dans une vqfle cavité fau^ 
te/reine , par quelques ruijjeaux d'eau chargés 
des dépouilles végétales ^ animales^ qui y cou- 
lent comme dans un éyout? 

Si les eaux des rivières &^des torrents d&. 
pofoient toujours un grand nombre. jdeivégé«> 
taux & d'animaux dans l'intérieur dets monta-r: 
gaes de Fictra-Mala^ & (ju'il y'«ût unç uim-. 
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t)érature propre à les putréfier , ce feroit lurc- 
rnent un excellent moyeu pour maintenir la 
permanence & l'abondance de Taliment de fes 
feux, ^ais cette fuppoiition me parott con- 
traire aux faits. Ces fubllançes végétales Se 
animâtes peuvent-elles être conduites par les 
eaux de la pluye qui fillonnent la pime & les 
flancs d^une montagne, comme p. ex. les plantes 
qui y croiâènr, leurs fouchcs, leurs rameau^t, les 
feuilles .tombées , les diffcrentes efpèces de 
plantes qui tapilTencle fol? Mais les ruiiieaux, 
les torrents ne peuvent conduire en tout tetïis 
que quelques-uns de ces végétaux s & les feuilles 
qui paroiçroienc plus, importantes pour le cas 

m 

préfeitl ^* ' ne tonibenc guéres qu'à l'entrée de 
riiyvcrj Ja matière alimentaire des gaz man- 
queroit donc pendant l'été i cependant on fup- 
pôle qu'elle efl toujours ardente nions cette cavU 
té fùutirreine. J'ajouterai que quand <:ette ma- 
tière feroit à la furface de la terre > eite y réf. 
teroit pendant l'été , parce qu'il n'y auroit poirtc 
ou peu d'eau dans les fbmaines & les ruiflèaux 
pour i'entrainer- Ce neferoit que la fùvdii 
printems qui pourroit fuppléer au refte de l'an- 
née, puifque c'eii feulement alors que les rui& 
fdàux font gonflés , & qu'ils peuvienc entraî- 
ner les dépouilles mortes des plantes î mais 
alors: il fàudroit que. ces ruiâèaux, aulieu'de 
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courir fur la terre & de former des torrents 
& des fleuves , comme on Tobicrve générale- 
ment dans les autres régions niomueufes , sVn- 
terraflent dans les montagnes de Pictra-Mala^ 
polir y dépofer les fubftances végétales qu'el- 
les entraînent. Je ne pourrai pas PalTurer 
comme témoin oculaire, parce que je ne fiiis 
jamais allé fur les lieux, de même que l'Au- 
teur dtlk Lctterc fopra Caria infiammabilc délit 
Paludi; mais j'afTurerai bien que m'étaiic in- 
formé par lettres de la nature des fources des 
ruiflèaux & des torrents qui font aux environs 
de Fietra^Mala , & ayant demandé en particu- 
lier s^ils pénétroient par quelque ouverture 
dans la montagno pour s'y cacher, on m'a una- 
nimement répondu » que l'on n'avoit jamais 
rien obfervé de pareil, & que les eaux cou- 
rantes de ces lieux ireftent toujours d^ans leurs 
lits, formant d'abord de petits ruiflèau^, en- 
fuite des torrents & des fleuves, ^dont les uns 
defcendent vers la Lombardie & les autres vers 
la Tofcane. 

Je ne m^arrèterai pas fur la foppofitioii des 
dépouilles animales portées par les ruiifeaux 
de Pictra^Mala dans lé fein des montagnes, 
elle me paroit échappée à PAuteun Car quels 
feroient ces animaux ? Ce ne feroient (ùre- 
menc ni des oifeaux , ni des amphibies , m des 
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fioiflbiis , le feus commun en e(t bienj;ôt pej^ 
fuadé. Je ue puis donc imaginer que les in- 
fèdes , qui abondent dans les plaines comme 
dans les montagnes , mais d<ms quel tems de 
l'amiée fe fera ce tranfport ? Ce n'eft pas' en 
hyver, ils font alors cachés fous terre» & en 
été ils font trop vifs pour être emportés par 
les eaux} leurs pieds & leurs ailes les aide- 
roicnt pour fuir les eaux qui groinflent* Plus 
d'une fois j'ai obfervé l'augmentation des eaux, 
& j'ai toujours vu que les infedes qui étoietrt 
fur l^es bords fe fauvoient , & qu'il étoit rare 
qu'il y en eût qui fuâent entraîné avec les on- 
des , parce qu'ils prcnoient bientôt la fuite. 
Enfin les infeâes qui meurent aujourd'hui, 
font bientôt après diifous par la pourriture. 

Dans la troifiéme hypothéfe Pair injlamma^ 
blc pourrait être fourni par quelques mines de char» 
bon fojfile qui en font pleines. Celle-ci fcroit 
peut-être plauHble, cependant elle eft encore 
contraire a l'oblèrvation. > Voici ce qu'écrit 
Mr. Razumowsky dans fon mémoire fur le feu 
naturel de Pietra^Mala : " Non-feulenient nous 
93 n'avons trouvé aucun veftige de charbon 
^y foinie, mais nous ne croyons pas qu'il y en 
» en ait, aumoins dans une quantité afTez con- 
» Hdérable pour produire une inflammation 

continuelle 
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if dontiriuetle dans toute cette partie des Â^« 
n pennins cpmprilè entre Bologne &; Florence, i^ 
Telles font les raifons qui m^mpèchent 
d'adopter ces hypothèfes fur l'origine des fub« 
(lances gazeufes pour produire les feux de VtU 
kia & de Pietra^Mala. Mais on me denlvut^ 
dera peu^ècre quels font les corps qUi alimeti» 
tent ces feux ^ fi j'exclus les végétaux & les 
animaux? Je dirai à-préfent mon fentimei^ti 
en m'occupant de nouveau des feux de Ba» 
rigazzo & des endroits voifins; cependant 
comme la multitude des arbres reflverfes & 
enterrés pourroit faire croire,, que leur len^ 
te corruption eittretient la veine permanent 
te de gaz inflammable ^ je dois obfèrver que 
ce pays a été véritablement fujet à ces acci« 
dents; que vis*à-vis de VOrto dtW Infernal 
où nous avons dit qu'il y avoit une mine de 
ce gaz 4 il s'élève au Sud-Eil une petite coI« 
line appellée Sqffokro , fur laquelle étoit autre- 
fois un petit village ; fa cime étoit entourée 
d'un fofle. On apprend par les régiffares de 
réglife de SaJJoj fief de MontecucuUi ^ qu'il fôt 
ruiné par un éboulement il y a plus de 200 
ans» & qu'il en eût un autre depuis, quidé'^ 
couvrit plulîeurs os humains. 

L'éboulement qui fe fit en 178^ k quelques, 
miles de Bariga^^o^ ^^ affireux» U tniverfa It 

M 
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nouveau chemin ducal. Avant d'éclater, on 
vit de nuit au milieu de Novembre une lu* 
tniére rougeatre comme une efpèce d'aurore bo- 
réale fur le Mont Groppo qui s'éboula. Dans 
la nuit du 27 de ce mois le terrein commença 
de fè mouvoir vers le penchant de la monta- 
gne , & il entraîna avec lui les maifons entiè- 
res de If familles qui y étoient. Il s'ouvrit 
des fentes dans les champs , & Pon entendit 
un bruit fourd qui partoit des entrailles de la 
terre. Un peu après on vît arriver cette pente 
et la montagne depuis la cime jufqu'à ScuU 
tenna , c'eft-à-dire qu'elle parcourut un chemin 
de trois miles en longeur , & qu'elle occupa 
par fes parties dérochées un efpace d'un mile; 
les arbres furent enterrés, & les habitations 
difparurent. Toute cette immenfe quantité de 
débris arrivant jufqu'aux eaux courantes 9 en 
arrêta le cours ; elles rebrouflerent dans leur 
route & formèrent un lac de la longueur d'un 
mile & demi , qui fubfifloit encore en partie 
en 1789» quand j'allai voir cet horrible dcfl 
aftre. 

Il y a eu un autre éboulement femblablc dans 
le voifînage de Boccafuolo , entre les feux délia 
Raina & ceux de Barigazzo , qui mérite quel- 
que attention : il (è fit pendant pluiîeurs mois 
dans l'automne de 27883 du fommet d'une 



montagne jufqu-au torrent Dragone , dans Id 
longueur d'un mile & environ» h dan$ la lar- 
geur de 200 pieds. Je rexaminai depuis la 
cime jufqu'au fond, le terrein .x|u^il traverf» 
étoit un objet de compailion : du fommet dtf 
la montagne d'où Téboulement étoit parti, il 
s'étoit formé un rocher à pic de la hauteur d'en- 
viron 1 00 pieds. Ce terrein étoit couvert par 
de vieux hêtres déracinés & entraînés avec 
le fol ; d'autres avoient leurs racines en Tair 
& leurs branches enterrées } d'autres étoicnt 
étendus horizontalement \ d'autres étoknt à 
demi enfêvelis avec leurs branches, & leurs 
troncs brifés« Un grand nombre étoient cou- 
verts de terre à l'exception de quelques rameaux * 
qui ibrtoienti tout le terrein étoit bouleverfé« 
couvert de fentes & divifé par des cavernes 
profondes. Ceci pourroit faire foupqonner au 
premier coup-d'œil , que le gaz inflammable tire 
fon origine de la décomposition des végétaux, 
puifque ces forêts enterrées devroient en four- 
nir pendant longtems , & fuppléer à celles qui 
en avoienc donné auparavant & que le tems 
avoic confuméï de forte que cette fucceflion 
d'ébouleraents prépareroit de nouvelles matiè- 
res propres à alimenter ces feux. 

Sans-doute les végétaux fe pourriflènt q,ael- 
fiuefois , & en fe pourrififant ils laiflent échap« 

Ma 
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p6r du gaz hydrogène; ou plutôt leurs principes 
conftituants en fe volatilifant pourroient former 
€es gaz ; mais cette fermentation & cette décom- 
pofition ne s'opèrent que dans certaines circons- 
tances i il faut le contact de l'air & une abon- 
dance de fuc dans les végétaux ; la pre- 
mière condition fe rencontrera difficilement 
Ibus la terre, & la fubftance ligneufe de ces 
plantes qui eft un peu fucculente , exclut la fé- 
conde. D'ailleurs ces lieux fouterreitis font 
un moyen de confervation pour les bois , comme 
l'obfervgtion le démontre. A uhe petite diC- 
tance de Péboulement récent de Bocca/uolo^ il 
y en avoit eu un fort ancien dont on ignore Té- 
*poque ; on y découvre des troncs de hêtres à 
demi détruits dans leurs parties découvertes , 
mais qui font très-entiers dans leurs parties cou- 
vertes de terre , où elles font à Fabri de l'in- 
fluence de l'air. L'éboulement du mois de Mai 
1789 cft célèbre: il iè détacha de la fommité 
du Cimone , & il dura pendant plufîeurs mois 
en fe portant vers Scukennas en heurtant un 
vieux éboulement appelle par ces montagnards 
rovinaccia , il le brifa en divers endroits , il 
l'ouvrit , & dans fes flancs déchirés on obfer- 
vc diverfes efpcces d'arbres , entre lefquels fe 
trouvent plufîeurs fàpins; quoique les vieil- 
lards ne fe rappellent pas d'en avoir vu iur pied. 
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Cependant. ces arbres déterrés & examinés iti^ 
térjeurement Te font trouvés parfaitement fains, 
ils ont encore fervi aux mêmes ouvrages que 
ceux qu'on coupe dans les forêts. J'ai vu 
quelques-uns de ces troncs d'arbres travaillés 
pour en faire des meubles , qui à la réferve 
d'une couleur obfcure prife fous la terre, ne 
fè diftinguoient pas des bois femblables qui font 
les meilleurs par leur folidité & leur denfîté. 
On attendroit envain d'eux qu'ils donnaient 
le gaz hydrogène); & s'ils dévoient nourrir les 
feux de BarUfazzç^ ou ils feroienc fans force 
fenfible , ou peut-être ils n'auroient jamais brûlé. 
Les bois fè confervent de même qu'elle 
que foit la révolution qui les a enterrés , comme 
rhifloire le prouve. En creufànt la terre à 40 
ou fo pieds de profondeur près de Bruges en 
Flandres i on trouve^ beaucoup d'arbres enra- 
cinés comme ceux d'une forêt s les troncs , les 
rameaux , les feuilles même font fi parfaitement 
confervés , qu'on peut reconnoltre leur efpèce. 
Us y font pourtant depuis un tems immémo* 
rial. Le lieu où on les déterre écoit couvert 
par la mer il y a f 00 ans , & l'on n'a aucune 
tradition qui apprenne que ce^ endroit ait été 
un fol découvert , quoiqu'il y ait eu un tems 
où ces arbres ont végété fur ce terrein. Il faut 
pourtant dire que dans des tems plus reculés » 
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ce lieu a été la terre ferme couverte de forêts , 
qu'il a été enfuite envahi par la mer qui y a 
formé cette couche de 40 ou f o pieds de terre » 
& qu'elle s'en efl: enfuite éloignée. L'époque 
de cette inhumation eft donc bien antique» 
Dans l'isle de Man on trouve dans un grand 
marais à j g & à ao pieds de profondeur , des 
fapins droits enracinés dans la terre , & il bien 
confervés qu'on retrouve leurs feuilles* Ra- 
mazzini remarque, que dans l'excavation qu'on 
a faite des marais de Modéne, on trouva à 
une grande profondeur au milieu d'une terre 
marécageufe des noyers avec leurs fruits, & 
une grande quantité de rameaux & de feuilles 
d'arbres. Jai vCi dans la làcriftie de l'églife 
de Se. Charles de cette ville , pluGeurs ouvra- 
ges faits avec les bois déterrés de ce marais; 
on ignore quand il a été enterré 5' ce bois a une 
couleur cendrée, il fe polit très- bien & il eft 
très dur. Ces faits montrent évidemment , 
qu'on ne peut recourir aux plantes ligneufes 
enterrées par les éboulements de Barigazzo & 
des lieux voilins. Les feuilles qui font (i dé- 
licates , n faciles à fe corrompre , trouvées en- 
tières & faines^dans des marais fouterreins, 
montrent, qu'il faut fe g[arder de précipiter (on 
jugement fur la décorapofîtion prétendue des 
plantes marécageufes enterrées par une ré va* 
luûou quelconque. 
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Pendant que je vifitai ces éboulements de$ 
Appennins, je vis la qualité des gaz qu'on poiu 
voit obtenir des végétaux macérés & diilbui 
dans des vafes pleins d'eau & plongés dans une 
cuve. J'employai les feuilles de vigne , de 
mûrier blanc, de noyer, defapin, de hêtre; 
chaque efpèce de ces plantes avoit fon vafe par- 
ticulier. Durant le cours de ces expériences 
le thermomètre fut entre 14 & i6 degrés. Pour 
éviter l'ennui des petits détails , je raconterai 
les grands réfultats. Chacun de ces végétaux 
fournit une certaine quantité de gaz , & il en 
fourniflbit davantage dans les commencements 
de la décompofition. C'étoit le même dans 
tous les vaifleaux , un mélange de gaz hydro^ 
gène & de gaz acide carbonique -, le fécond ctoit 
dans une plus grande quantité que le premier; 
ayant fait pailèr plufîeurs fois ce mélange dans 
l'eau de chaux , fon volume fût réduit à la 
moitié , à un tiers , & quelquefois à une quan« 
tité plus petite , outre l'abforption de l'acide 
carbonique que l'eau des vafès avôit déjà (àite. 
Lorfque je retirai ce gaz des vafes où il a#l)it 
été produit , il ne s'enâammoit pas , ou fon 
inflammation étoit très-foible , léchante , & 
tout-à.fait bleue ; mais quand je Pavois débar- 
ràiTé de l'acide carbonique , elle étoit d'un blanc 
rouge ; elle étoit accoippagnée de quelque dé- 

M4 
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ionatton. Le gaz inflammable obtenu de ces 
végétaux , entre lefquels on comptoit les fa, 
pins & les hêtres, étoie donc diâerenc de ce- 
lui des feux de Barigozzo. 

Il &lloit chercher un autre principe gév 
nérateur ^ je croyois ravoir trouvé par l'ana- 
lyfe d'unç eau la plus voifîne de ces feux; elle 
f& toujours puante, & la terre qu'ellç recou^ 
vre fent encore plus mauvais ; par le moyen 
des réaâifs & de Tappareil pneumato-chymi-* 
que au mercure , j'en tirai une très-petite quan- 
tité de gaz acide carbonique , mais une plus 
grande d'acide fulphurique , de chaux & d'ar- 
gile , avec une très-petite quantité de fer. La 
terre ipe fournit les mêmes principes , mais j'en 
obtins encore une plus grande quantité d'acide 
fulphurique & d^ fer. La diftillation de cette 
terre me manifefta clairement la préfence du 
pétrole; je me flatt^ 4*avoir découvert l'ori- 
gine du gaz par l'abontfance de l'acide fulphu- 
rique j& du fer. Cet acide , me difai-je alors , 
étendu d'eau humeâant la terre placée ibus ces 
feux , facilitera par le moyen du fer fa décom- 
pofition ) & fou oxygène étant abfbrbé par le 
métal , l'hydrogène reftera libre , alors en fe 
combinaiit avec |e calorique , il formera le gaz ; 
mais comme l'acide fulphurique & le fef font 
abondants» la veine de ce gaz fera permanente. 



Cette explication n'auroic pas été invraifemo 
blable , il le gaz inflammable de Barigazzo avoit 
tiré ion origine de la terre où fe trouve Pacide 
Julphurique & Je fer ; mais je m'appcrçus ' en- 
fuite qu'il Y avoit grande apparence que le gas 
fortoit de la montagne , qui eft une pierre aré- 
niére couverte par une écorce terreufe, qu'il 
s'échappoit des entrailles pierreufès qui la for- 
moient , & que c'etoit là où ie trouvoit la ma- 
tière produdrice. 

Quelle -fera donc cette matière? Je pcnfc- 
rai qu'elle eft conipofée par des fulphures de 
fer. D'abord la décomposition de ces fulphu- 
tes dans l'intérieur de la terre produit le gaz 
hydrogène , qui eft pour l'ordinaire fulphuré. 
Enfuite on a montré qu'il y avoit à Barigazzo 
des morceaux de ce minéral ; ils ont pour l'or- 
dinaire une forme globuleufe» ou ils le pré- 
lèntent comme des cubes mal terminés , leur 
couleur eft rougeatre ou d'un jaune pâle. Les 
pluyes qui tombent en rongeant le terrein en 
découvrent plufieurs , mais on en trouve qui 
font adhérents à la pierre aréniére, & d'autres 
qui y font implantés» Un toit petit & bas 
jçontigu à l'auberge de Barigazzo ^ eft couvert 
de plaques de cette pierre; une d'elles avoit 
un fulphuré de fer qui fortoit en partie de fbn 
flan » & qui y étoit en partie eacaftré; en par- 
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tant de-là^ je le laiâai , & il efl; pofEble qu'il 
y foie toujours. Quelques-uns de ces fulphu- 
res que j'ai recueilli furent placés dans une 
chambre à Pavie au printems i elle eft humii- 
de , & au bout de trois ans ils fe (ont tous dé- 
compufés. Si dans ce lieu a fleur de terre , ou 
à une petite profondeur , les fulphures de fer 
ne font pas rares , ils doivent être vraifembla- 
blenient beaucoup plus abondants dans une 
profondeur plus grande , comme on Tobferve 
ailleurs; il ne fera donc pas improbable de fup- 
pofer, que dans Tintérieur des montagnes de 
Barigazzo & des lieux voiiins il jr a de grands 
amas de ce minéral, qui par leur décompofî* 
tion lente entretiennent la permanence du gaz 
hydrogène fulphuré , dont nous cherchons To- 
rigine. Enfuite il paroit (ùr que dans ces fonds 
fouterreins il y a des veines de pétrole qui (e 
reproduit. L'inflammation de notre gaz en 
prouve non-feulemend la préfence , mais je Tai 
encore obfervé par la diftillation de la terre qui 
environne ces feux ; il eft très-abondant à 
Monte Zibio , où Ton en recueille beaucoup. 
Ce mont ef^ litué dans la diredlion de EarU 
gœssios j'en parlerai dans les chapitres fuivants. 
On eji trouve de même à Monfeftino , village 
de la haute montagne de Modèle, qui n'eft 
pas bien éloigné de Barîgazzo en ligne droite. 
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Si Pou conçoit donc que le gaz hydrogène de 
Earigazzo & des endloits 'voidns fft un pro- 
duit de Peau eu conta<fl avec 'les fulphurcs, 
qu'il s'élève au travers de cette matière hui- 
leufe, & qu'il fe combine avec elle, comme on 
le juge par Ton odeur en brûlant ; cette huile 
décompofée par la combuftion fournira le car- 
bone, qui en fe combinant avec le gaz oxy- 
gène donne naiiTance au gaz acide carbonic^ue 
manifefté par l'inflammation. Voilà comment 
on peut avec les données du local entendre & 
expliquer l'origine de nos feux. On comprend 
aifément que dans les tems de pluye ces feux 
doivent èire un peu plus ardepts ; l'eau péné- 
trant par les crévaifes de la terre humede les 
fulphures & en favorife la décompoiicion , ce 
qui augmente la quantité du gaz hydrogène 
qui fe développe. 

Quant aux feux de Pietra-Malcy Mr. Ra- 
zumowsky a penfé à un moyen prefque fem- 
blable au mien , & il a été décidé par les mêmes 
raifons, comme on peut le voir dans fon Mé- 
moire imprimé dans le Journal de Rojîcr pour 
J7i6. Deux ans avant fa publication j'avois 
eu la même idée pour la Salfa di Monte Zihio^ 
comme on le voit dans le Tome VL des Opuf* 
coli Scelti de Milan , page 407 , parce que j'a- 
yois trouvé là beaucoup de fulphure de fer^ 
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Il nV a point eu de Fhyficien qui ait vu 
fité les feux de VcUeia^ autant que j'ai pu le 
lavoir , ou du moins qui les ait &it connoitre 
au public , à l'exception de l'Auteur dclle Let^ 
tire fuW aria infiammabilc nativa dclk Paludi i 
mais trop prévenu en faveur de Tes marais , il 
n'a pas penfé à faire les recherches qui pou- 
voient le conduire à conjedurer avec quelque 
fondement l'origine de cette fource continuelle 
de ga2 hydrogène. J'ai raconté qu'il avoit 
obfervé que ce gaz brâloit d'une flamme bleu- 
âtre accompagnée d'un .peu de fuye, & qu'on 
n'obtenoit cette flammic avec l'étincelle élec- 
trique , qu'en mêlant une mefure de ce gaz 
avec huit mefures égales d'air atmofphérique» 
Chapitre XXX Vm. Il étoit donc évident que 
îe gaz hydrogène n'étoit pas pur^ mais qu'il 
étoit mêlé avec quelque fubftance hétérogène; 
l'analyfe de ce gaz impur étoit donc indtlpen- 
fable pour répandre quelque jour fur cette con- 
troverfe. L'odeur fur les lieux du gaz brû- 
lant étoit une autre circonflance néceâaire. II 

» « 

parût à ceux qui étoient avec lui dans la vi- 
iîte qu'il fît à ces feux , que l'odeur étoit celle 
du pétrole , à lui cela paroijfoit & ne paroijjoit 
pas s de forte qu'il n'en tira aucune conclufion. 
On prit plufieurs morceaux de terre à diver- 
fe^ {Profondeurs , autour dp lieu où brûloieQt 
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ces feux pour les analyfer ; la diftillation mon- 
tra qu*ils ne contenoicnt point d'huile (1. c.) 
Mais je réponds d'abord qu'il pouvoit très-bien 
être que cette terre fentit le pétrole fans qu'il 
en parût une goutte , puifque pour fentir cette 
odeur il fuflît qu'elle en ait éprouvé les exha- 
Iai(bns , & il faut qu'elle contienne cette li^ 
queur pour fe manifefter par la diftillation. 
Nous verrons dans le Chapitre XLIII. com- 
ment la pierre d'où le pétrole fort à Monte 
Zibio , fent ce bitume , qiioique par la diftillation 
je n'en aie pu obtenir un atome s d'ailleurs cette 
expérience étoit peu concluante pour l'origine 
recherchée, puifqu'il étoit bien clair que le gaz 
ne fortoit pas de la terre qu'on avoit creufée , 
mais qu'il avoit des racines plus profondes. La 
formation d'un creux de pluGeurs pieds au- 
roit donc été très-convenable ;> en ayant grand 
foin de faire attention aux petits conduits qui 
fervoient d'iflue au gaz vers la furface de la 
terre. D pouvoit bien arriver que ces creux 
fuiTent inutiles dans cette recherche , mais ils 
pou voient avoir aufli une grande utilité , comme 
nous l'avons vu dans l'excavation faite au feu 
délia Raina , Chapitre XXXVII. Dans ces 
incertitudes il vaut mieux faire une expérien- 
ce que la négliger. 

Je fuis bien éloigné dé vouloir cenfurer par 
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ces obfervations les Mémoires de rilluftrc Atf^ 
teur fur les feux de VclUîa & de Pietra-Mala ^ 
qui méritent Tattention du public comme le» 
autres produâions de ce grand homme de let- 
tres. Je dirai feulement que s'il retournoit 
dans les lieux où ces feux brûlent, il convicn- 
droit qu'il refît ces expériences avec ranalyfe de 
ces gaz, & qu'il étudia leurs localités ^ il feroit 
alors pofEble qu'avec Tœil pénétrant qui le difl 
tingue dans fes recherches fur la nature , il 
eût la gloire de découvrir les caufes généra* 
trices de ces feux , comme il a celle d'avoir ré- 
vêlé le premier l'origine prochaine de ces in- 
cendies perpétuels. 
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CHAPITRE XLI 



Salfe des collines Modénoifes & de 

Reggio ; obfervations & expériences 

fur la Salfa délia Maina. 



Ce qu'on entend généralement par Salfe , Qf ce 
qù* elles ont de femhlable aux Volcans, Salfa 
délia Maina êf fes phénomènes réguliers. Le 
fluide aëriforme qui en fort avec intermittent 
ce eji la première fource de ces phénomènes. 
Ce fluide ejl le gaz hydrogène. Sa différent 
ce avec celui de Barigazzo. Odeur trèsfen- 
Jtble de pétrole que cette Salfa produit. Ce 
gaz hydrogène incapable déformer des flam-^ 
mes permanentes comme celles de Barigazzo 
Êf des autres montagnes voifnes. Tempéra-- 
turc de cette Salfa. Quand on ferme une for ^ 



tie de ce gaz , il s* en fait une autre. Quand 

la Salfafùt vîfîtée par t Auteur , on pouvait 

dire qiCelle étoit très-tranquille relativement à 

certains tems dans lefquels elle eji vraiment en 

furie. Cet état arrive lorfqiHon efl menacé 

de la pluye ou lorfqu^elle tombe , fuivant le 

rapport des payfans. Obfervation dans un 

areupe fait fous la Salfa. Epoque ignorée de 

cette SaifcL. Inflammations dans Us vafes du 

gaz hydrogène de la Salfa délia Maina plus 

faibles que celles de Barigazzo. Examen phy* 

Jtque &f chymique de la terre de la Salfa ^ 

fur Feau qui Raccompagne ^ fur le gaz hy^ 

drogène qui en fort. Quelle efl vraifembla^ 

élément la matière génératrice & confervatrice 

de ce gaz permanent ? 



s 



I les montagnes les plus élevées du Mode- 
nois offrent le fpeâacle de plùfieiurs feux per- 
manents , on trouve auffî dans le Modenois 
& dans le canton de Reggio quelques petites 
collines remarquables par quelques phénomè- 
nes finguliers & confiants qui réveillent Tidée 
des Volcans. Ce font certaines mafles db 
terre qui s'élèvent au-deflus du terrein , for- 
mées en cône au-dehors &; ftmblables inté« 

rieurc- 



ticurement vers la cime un entonnoir reti^ 
verfé , d'où fort par jets une bourbe à demi 
fluide , qui en tombant fur le penchant des maf- 
fes augmente leur diamètre , 8c forme au bout 
d'un certain temps de petits courants autour 
d'elles. Ces élévations coniques font appellées 
Salze par les payfans, parce qu'elles fontcom* 
pofées d'une terre falée. Une d'elle fîtuée fur 
un petit monticule à la diftance de if milles 
de Modéne , s'appelle la Salfa délia Maina , 
parce qu'elle eft voifine d'un bâtiment qui porte 
ce nom. La première fois que j'y allai pour 
la voir, fut le lo Septembre l^%f. Elle eft 
dans un pré qui peut avoir )oo pieds de cir« 
conférence , il efl; entouré de deux côtés par 
des champs fertiles. On l'apperçoit àladiftance 
d'un mille formant un cône d'une terre blan- 
ehe, qui s'élève au-defTus de la prairie s à loo 
pieds & davantage , je commençai à fentir l'o^ 
deur de la Salfa., qui n'efl; pas celle du gaz 
hydrogène , mais du Pétrole. Quand j'en 
fus près , voici les chofes que je remarquai & 
qui méritent d'être racontées. 

La circonférence de la Salfa eft environ de 
ICO pieds à fa bafe, (à hauteur eft de i j à la 
pieds. La pointe du cône eft obtufe, fon tour 
eft de ; pieds 1/2 , il fert de bafe à un emon- 
noh: renverfé qui encre dans le cône , à la prp- 

N 
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fondeur de g pieds ; les parois de rentonnoir 
font formées par une bouillie très - tendre , & 
prefque fluide. Quand on (è place fur le cône, 
Yoici les principaux phénomènes qu'on obferve : 
on entend au dedans un bruit fourd , qui s'ac- 
croit à mefure qu'on approche Toreille , & dé* 
ja on le ient traverfer le, cône » & arriver au 
fommet de Pentonnoir renverfé i dans ce mo« 
daent une buUe de fluide aérien grofle comme 
un œuf d'autruche fouléve la bouillie à 
demi fluide , & l'oblige à fe répandre hors 
de la bafe de l'entonnoir , & à couler fur les 
parois extérieures du cône , de manière que la 
bulle éclate avec un bruit femblable à celui 
d'une bouteille vuide qu'on débouche avec 
force. Un inftant après la bouillie à demi flui- 
de délivrée de l'obftacle que la bulle lui op* 
pofoit» tombe dans l'entonnoir, & reprend fa 
premier^ place. Couchés daiis ce même lieu 9 
nous entendimes bientôt après le même bruit 
{buterrein , qui croilToit à mefure qu'il s'ap- 
prochoit de nous , il arriva bientôt au fommet 
de l'entonnoir , & le fouleva ; il parut une 
nouvelle bulle égale à la première , qui fit 
iiaitre une nouvelle explodon de la terre à de- 
mi fluide hors de l'entonnoir , avec un éclat 
un peu bruyant de la même bulle , Se avec 
TabaiiTepient confécutif de la matière à demi 
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âuide qui refte au - dedans de Tcntonnoif • Ce 
jeu fe répéta de la même manière trois ou qrà« 
tre fois. Ce font ces alternatives qui forment 
proprement les phénomènes de la Salfa; ce 
qui montre que le refTort qui les produit eft 
le fluide aëriforme qui iè dégage avec inter« 
mitencé des parties bafles de la Salfa , & qui 
les fouleve par des chemins fouterreins jufqu'à 
ce qu'il trouve un paiTage libre. 

Pour découvrir fi ce' fluide étoit inflam- 
mable j'approchai de la bulle une bougie al- 
lumée , au moment où elle fe rompoit , & elle 
fe changea d'abord en un globe enflammé d'un 
volume trois ou quatre fois phis grs^nd que le 
fien, mais il s'éteignit fur Je champ : le gaz. 
hydrogène ne formoit pas un courant conti- 
nu , il étoit interrompu par de petits interval- 
les. Je repétai ces inflammations intermitten- 
tes fur les bulles qui fè manifeftoient fucce£> 
fivement > elles donnèrent Todeur du gaz hy- 
drogène, qui s'évanouiflbit bientôt, & lai£> 
Ibit une odeur très-forte de Pétrole. . Je fu« 
attentif le jour comme la nuit à remarquer la 
couleur de ce gaz > au moment où j'allumai la 
bulle , elle me parut moins vive que celle des 
feux de Barigazzo. ' Le bruit étoit plus^l9urd 
à circonftances égales. Un peu au-delà de la 
' circonférence du cône terreux qui formoit \% 



jpFemier tronc de la Salla , on royok fbrtironzer 
petits oônes ayant à leur dme l'entonnoir ren- 
verfe , formé par la même bouillie à demi flui- 
de , où Ton voyoit paroitre en miniature les 
mêmes bulles gafeufes , avec cette différence 
que quelques-unes étoient intermittentes , & 
les autres continues. Toutes étoient formées 
par le même gaz hydrogène » comme il parut 
•en approchant d'elles un corps enflammée Je 
croyois que les cônes qui fourniflbient des 
bulles continues formeroient des fources per« 
snanentes de feu , mais je trouvai qu'elles s'é« 
loignoient au bout de quelques minutes. Je 
penfid donc alors que ce gaz hydrogène étoit 
plus impur que celui de Barigazzo , & les ex- 
périences que je raconterai le prouveront ma- 
nifeftement. 

Le jour que je vifitai la Salfà, le foleil étoit 
beau , le thermomètre à l'ombre indiquoit 
feize degrés & demi au-deflus de zéro , plongé 
dans la Salfa il defcendit d'un degré & 9/4. J'en 
fonçai dans l'entonnoir la pointe d'un bâton 
qui y pénétra de 4 pieds & i/â , & il fe feroit^en. 
foncé davantage , mais à mefure qu'il defcen- 
doit , il falioit le poufler avec une force plus 
grande. Dans les environs je découvris une 
pierre large d'un côté , pointue de l'autre, pro- 
pre à couvrir par&itcment l'entonnoir » j« 
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le : couvris fî bien que je fermai la (ottie dii 
gaz hydrogène. J'attendois avec attention \tb 
événements. Le ga2 pendant 1/4 d'heure con- 
tinua à s'élever fous terre vers les parties fu- 
périeures de la Salfa , il s'arrètoit quand il ren« 
controit ce puiflànt obftaclë > je le jugeai de 
cette manière par le bruit fouterrein que j'en- 
tendois. Ënfuite je n'apperçus plus rien , mais 
les bulles gafeufes des petits cônes s'augmen- 
térent, & leurs intervalles furent plus petits; 
de nouveaux jets très - foibles de gaz fe for- 
mèrent à la furface de cett;e matière terreufe & 
prefque fluide. Il étoit donc évident que le 
gaz du cône le plus grand de la Salfa commu-» 
niquoit par des canaux^ cachés avec ceux des 
plus petits , enfbrte que comme il ne pouvoir 
fortir par la grande ouverture qu'il fuivoit au- 
paravant, il fe divifoit dans ces cônes fubal- 
ternes, où il trouvoit un paflàge fuffifant. 

A ?f G pieds de la Salfa vers le Nord, il 
y a une maifon ; j'interrogeai les habitants pour 
en tirer quelques connoiifances fur ce lieu. 
Us m'aflurérent que la Salfa étoit alors en plein 
repos , parceque dans d'autres temps elle bouil. 
lit comme une chaudière pleine d'eau mife fur 
le feu, lançant l'eau & la fange à la hauteur 
d'un homme , avec un bruit qu'on entend à la 
diftance d'un mille ; telles furent les ezpreifions 
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des ^aylans. La Salfa fè préfente ainfî quel*- 
quefois , lorfque la pluyc eft prochaine, ou 
lorfqu'elle tombe ; alors la circonférence de la 
Salfa devient trois ou quatre fois plus grande , 
fa hauteur s'élève une fois & demi plus qu^elle 
étoit dans ce moment , quoique dans la (liite 
la pluye entraine en partie ce grand monceau 
de terre. Il y avoit fept ans que par curiofité 
ils avoisnt fermé avec des pierres tous les trous 
par lefquels Teau & la fange (brtoient > ils virent 
quelques jours après fe former une nouvelle 
SaHa à deux quarts de mi^e , mais comme elle 
étoit fur le penchant de la colline , elle cou- 
loit en bas , & formoit une efpèce d'éboule- 
ment qui occaHonnoit beaucoup de mal à un 
champ labouré dans les environs. La Sal- 
fa finit prefque en naiifant , quand on eut 
ûté les pierres qu'on y avoit mis , elle reprit 
fon premier état & elle recommença à bouillir 
comme auparavant. 

J'aillai fur ce penchant de la colline, où je 
trouvai un refte d'une terre blanche vomie _par 
la Salfa ; comme ce (îte étoit beaucoup plus bas 
que la Salfa , je jugeai que (a fource étoit à 
une grande profondeur, & je doutai qu'une 
excavation faite fous le cône pût m'inftmire. 
J'ordonnai cependant ce travail qui fut exécu- 
té au bout d'un jour ^ on y fit une foffe pro- 



Fonde de fept pieds & demi. La terre qu^oii 
en droit étoit extrêmement gluante, Ton odeur 
étoit celle du pétrole qui augmentoit en creu* 
fant davantage. Les petits jets qui environ- 
noient la Salfa , fe perdoient lorfque la foâe 
s'augmenta , mais celui qui fortoit du centre» 
& qui formoit les grolTes bulles intermittentes 
fe eonferva ; elles fortoient par intervalles avec 
bruit au travers des petits trous de la (ange. 

Je vilîtai deux autres fois la Salfa } la pre« 
miere fois au mois d'Août de 1789 i la fécon- 
de au mois d'Oâobre de l'année fuivante , & 
je ne trouvai point de différences remarqua- 
blés. 

A.préfent je raconterai quelques ezpérien. 
ces faites fur la terre de cetle Salzfi , fur Ttau 
qu'elle fournit , & If gaz inflammable qui en 
fort. 

Cette terre efl: blanchâtre , elle fe prend 
fortement aux lèvres » elle décrépite au feu » 
& fe polit en la frottant (ur un corps liflè % 
elle a donc les caraélères de l'argille commu- 
ne , à la<^lle d'autres terres font mêlées , & 
furtout le (ilice ; on s'en apperqoit en la fon- 
dant au chalumeau , elle donne un verre d'un 
jaune gris. Elle fent le pétrole , au travers 
même du papier qui l'enveloppe} mais elle perd 
cette odeur au bout de quelques jours , & ou 
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ne k découvre que dans les caflures de eette 
terre. Si on la met fur les braifes ardentes , 
€lle ne s'enflamme pas , Ton goût eft fklin Se 
dans les parties de la Salfa ou cette terre s'eft 
durcie au foleil elle a une efflorefcence dont le 
goût eft celui du muriate de fonde. 

Je diftillai ^624 grains de cette terre à un 
feu de fable dans une cornue adaptée à Tappa- 
reil pneumato - chymique à mercure ; j'obtins 
deux pouces & demi cubique de gaz -acide car- 
bonique ; dans un ballon de communication 
entre la cornue & Tappareil , je trouvai 4f6 
grains d'eau avec environ trois grains & demi 
d'huile furnageants. Cétoit le vrai pétrole» 
il en avoit l'odeur , il étoit tranfparent , il brû- 
loit avec une flamme bleuâtre fans fumée fen- 
fible : par les vapeurs qu'il formoit, il attiroit 
la flamme d'une bougie. Il eft donc démon- 
tré que cette Salfa contient du pétrole , mais 
dans une quantité fi petite, qu'il ne fauroit 
s'enflammer au feu. 2264 grains du réfîdu de 
cette terre bien lavée & édulcorée ont donné 
4S grains de fel , que j'ai trouvé lémuriate de 
foude. U s'cft cryftallifé en très-petits cubes, 
leur intérieur eft opaque & leur extérieur eft 
(tranfparent. Les petits cubes les phss grands 



avoient i ligne & i/io. Ce fel attire médiocre 
ment rhumidité de l'air. 

Ayant &itranalyfe de loo livres docima- 
ftiques de cette terre , j'ai eu 
Silice 42. 
Alumine jr. 
Chaux I f • 
Magnéfie f . a. 
Fer 4. 5. 

L'eau qui fort de la Salfa eft troublée & 
limoneufc. J'en mis une mefure donnée dans 
un vafe , je la laiflai jufqu'à-ce qu'elle fe fut 
clarifiée ; 24 osLces de cette eau iiltrée plufîeurs 
fois fut évaporée à la température de l'air , elle 
fournit une onoe & demi de muriate de (bude 
* cryftallifé en petits cubes , que je conferve dans 
un petit vafè de verre. 

Quant au gaz^ hydrogène fans lequel la Sal- 
fa n'exifteroit pas , il n'^ certainement pas 
iulfuré , il n'a point l'odeur du gaz hydrogène 
fulfuré , & l'on n'y apperçoit pas un atâme de 
Ibufre avec les meilleures lentilles , foit qu'on 
mêle ce gaz avec le gaz oxygène , ou avec ra-. 
cide nitreux ; foie qu'on le brûle dans des ré*- 
. eipients. 

Il n'en eft pas de même du pétrole 5 ce gaz 
en a vériublement l'odeur ^ & on le fent encore 
mieux en le brûlant. 
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Nous avons' vu comment ce gaz allumé fur 
les lieux efl; inférieur à celui de Bari^azzo par le 
Ton plus fourd qu^il jfait entendre , & par fa 
flamme qui eft moins vive & plus bleue , j'ai 
démontré cette infériorité en brûlant ce gaz 
que j'ai recuilli dans les mêmes vafes où je 
venois de faire mes expériences fur le gaz de 
Bariçazzo. Ce dernier s'allumoit tout d'un 
coup dans les vafes d'un grand diamètre de- 
puis le bas jufqu'en-haut ; fa flamme étoit plus 
blanche que bleue y mais le gaz délia Maina 
ojfTre une inflammation très-foible à labou- 
che du vafe , fa flamme eft blette , elle defcend 
en léchant les parois , & elle dure très- peu 
de temps. Ce qui étoit une preuve que le gaz 
étoit plus impur. 

Il rougit foiblement la teinture de Tour« 
ncfol, la couleur devient un peu plus vive 
en agitant fortement les deux fluides. • Dans 
l'eau de chaux le gaz fut diminué d'une vingt- 
unième partie. Ce gaz étoit donc hydrogè^ 
ne carbonique^ entant qu'il eft fîmplement mè« 
lé avec le gaz acide carbonique. Il ne peut 
pourtant pas s'appeller exaâement ain(i » puif^ 
qu'après l'avoir délivré de ce gaz aeide carbo- ' 
nique , il brûle encore avec la même lenteur , 
& la même couleur bleue* Je l'éprouvai alors 
^près ce lavage dans l'eau de chaux avec l'eu*- 
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diomètre à gaz inflammable , comme je Pavois 
fait pour le gaz de Barigazzo. Je l'enflammai 
fur l'eau de chaux qui en fut fortement trou- 
blée , & le gaz hydrogène fe diminua environ 
du tiers de fon volume \ ce tiers annonçoit le 
]gaz acide carbonique que l'inflammation «voit 
fait paroitre. Cette quantité remarquable de 
gaz carbonique n'étoit pas mêlée au gaz hy- 
drogène dclla Maina , car il auroit été abforbé 
par l'eau de chaux , il fe produit par l'inflam- 
mation , comme je l'ai dit en parlant du gaz 
hydrogène de Barigazzo. 

L'obfervation de l'exiftence du pétrole dans 
cette Salfa & dans le gaz hydrogène qui en fort 
indique fufEfamment, qu'elle eft la matière pro- 
dudlrice & confervatrice de ce gaz. Cette huile 
qui cxifte à fleur de terre de la Salla en petite 
qualité doit tirer fon origine des lieux fouter^ 
reins qui font plus bas , où il y en a proba- 
blement une veine très - riche , comme les fbur^ 
ces de pétrole de Monte Zibio , qui {ont très- 
voifines le prouvent. Expofé à la chaleur fou- 
terreine il formera le gaz hydrogène carboni- 
que qu'on obtient par la diftillation du pétrole 
ifolé , ou uni avec l'argille qui produit le char- 
bon foflile ; le gaz hydrogène qui fort en bul- 
les de la Salla emporte avec lui de très - petites 
particules de pétrole , comme ion odeur l'ap- 
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yrend , £bit que ces particules s'unifient à lui 
lorfqu'il {è produit, foit quHl s'en charge en le 
traverfant pour s'échapper vers la fur&ce de la 
terre , où il peut trouver une nouvelle fource de 
cette huile. On obferva donc dans fon inflam- 
mation ce qu'on a obfervé dans celle du gaz 
de Barigazzo , entant que le charbon du pétrole 
en Te combinant avec l'oxygène créera le gaz 
acide carbonique s ce qu'on remarque en brû* 
lant ce gaz dans l'eudiomètre à gaz inflamma- 
ble , comme je l'ai déjà Raconté. 

Tels font les différences & les rapports 
exiftants entre les phénomènes du gaz hydro- 
gène de Barigazzo & celui délia Maina. Le 
premier tire fon origine des fulfurès de fer , 
leur abondance en ce lieu , le ibufre qu'il diC 
ibut en (ont les preuves authentiques. Le fé- 
cond efl; produit par le pétrole , & mes expé- ' 
riences en font une preuve fîire. Ce dernier 
eft mêlé avec le gaz acide carbonique , & le 
premier nel'eft pas; mais les deux gaz hydro- 
gènes fe reâemblent par les molécules de pé- 
trô'le qu'ils contiennent , & qui donnent naif- 
iànce par la combuftion au gaz acide carboni- 
que qui eft plus abondant dans le gaz hydro- 
gène de la Salfa délia Maina , que dans celui 
de Barigazzo , parce que le premier contient 
plus de pétrole que le fecpnd» comme fon odeur 
plus forte le prouve. 
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CHAPITRE XLII. 



Obfervations & expériences fur la Salfa 

de SafTuolo , précédées par la 

defcription de quelques 

Ecrivains. 



Relations de Pline , de FraJJoni , de Ramazzini 
6f de Vallifneri. Etat de la Salfa de SaJJuo^ 
lo quand P Auteur y alla la première fois en 
1789. Sa figure conique ^ les bulles internat* 
tentes qui fortent du cône. On peut dire quelle 
a beaucoup perdu de fon importance quand 
on la compare avec les éruptions précédentes. 
La Jttuation préfente de la Salfa ejl la mime 
que celle qui eji décrite par les Auteurs nom-- 
mes. Le gaz qui en fort efi hydrogène. Ob* 
fervations dans texcavation faite au-dejjous. 
On diicrit quelques fortes éruptiçns qui préci^^ 
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dérent de pUiJteurs années la vipte dcVAuteuK 
Seconde vijtte à cette Salfa en 1790. Réu- 
nion de drconjtances qui avoient accompagné 
une vive éruption quelques jours auparavant. 
Troijtéme excwrfion en 179}. Il s* était formé 
d^ autres Salfe. La Salfa de Saffuolo infini- 
ment plus étendue que celle délia Maina. Sté- 
rilité de ce lieu. Matières vomies dans ces 
tems 6f dans les tems pajjes , qui montrent 
qu'elles îCont point été affeSées par le feu. 
En fuppofanv Cexiftence des incendies tonjtdé- 
râbles des tems paJJes rapportés par des Au- 
teurs reJpeSables , on explique comment ils ont 
été incapables de volcanifer les corps lancés 
par les éruptions extraordinaires de cette Salfa, 
Les deux Salfe délie Maina & de Sajfuolo ne 
préfentent aucun vejiige d'éboulement ^ de 
.marais. Il rHy^ a aucune apparence que le ga» 
hydrogène de la Salfa di SaJJuolo foit produit 
par des fubjlances végétales ou animales dé- 
compofées. Analyfe cHymique du gaz hydrc^ 
gène y de Peau 6f de la terre de cette Salfa. 
Quelle peut être la fource permanente de ce 
gœt ? Le pétrole qui peut exifier dans fon 
état de fluidité aux environs de la Salfa , ejt 
combiné avec la terre & forme le charbon de 
pierre. Explication des principaux phénomè- 
nes de cette Salfa. 
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^ I la Salfa délia Maina n'a été jufquMci con- 
nue que des payfans , celle de Saffuolo a été 
décrite en divers tems par divers Auteurs , 
comme Fraflbni, Ramazzini, Vallifneris mais 
les deux premiers la peignent avec des cou- 
leurs fi noires , quMls font naître Tidée d'un 
volcan brûlant. Sans-doute ce tableau tire {on 
origine de celui que Pline en a fait : " Faâutn 
3> eft ingens terrarum portentum. L. Martio 
9> ac Scx. Julio Confulibus in agro Mutinenfi. 
M Nam que montes duo inter fe corruerunc» 
n crepitu maximo adfultantes recedentes que » 
n inter eos flamma fumoque in cœlum exeunte 
9) interdiu fpedlante e via Ëmilia magna Equi- 
9, tum Romanorum familiarumque & viato- 
99 rum multitudine. Eo concurfu villse om- 
n nés ellilk, animalia permulta quseintra fue* 
99 rant, exanimata funt.99 Libr. IL cap. gj. 

Il n'y a point de doute que Pline ait vou- 
lu parler dans ce lieu de la Salfa , fi elle brû- 
loit de cette manière , on auroit pu la VDir de- 
puis la voye Emilienne, & l'identité du lieu 
eft confirmée par ce qu'il dit au Chapitre 107 
du même livre : " Exit ignis in Mutinenfi agro 
99 (latis Vulcano diebus. » 

Les fymptomes de cette SaUa font empha* 
tiquement décrits par Frafloni dans Ion oii« 
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vrage dt Tfiermis Montis Gibii , publié en i66q t 
" In (iniftra montis , ,> relativement à ces eaux 
thermales » " quae occîdencem fpeâat , in via 
quas Saxolum ducit , ad dimidium fere mon- 
tis partem collis confpicitur glareofus , qui 
dicitur la Salfa , eu jus in vertice hiat fpira- 
» mentuiH unde eum ftrepitu , qua(i ollae ebul- 
33 lientis cœnum quoddam vioJace sei coloris 
33 infîgni bituminis nigritati, quanti immixtum 
33 expellitur » quod creta eft puriflîma , maxi- 
3) meque mollis , bitijimen fulphur que im« 
33 penfe redolens. Si vero foramen per quod 
33 cœnum exit » occludacur , in loco proximio- 
re exuberat , illico extumefcit que adjacens 
terra , fermentique ad inftar hiafcit , ingenti 
3, crepitu e nova hiatu cœnum erumpit \ quod 
,3 ù hiatus idem hafta obturetur , mirum quan- 
,3 to nifu ea detrudatur ; fi vero faxa in eun- 
3» dem injiciantur , infigni illa cum fragore in 
33 .baratrum illud occurrunt, cujus fi fundum 
)3 funibus pertentetur , vix pertingatur. » 

"Conlpedlum fuit pluries diverfis tempo^ 
33 ribus in hoc monte , qui totus cavernofus 
33 eft 3 'bituminis que ac fulphu^is plenus , in« 
33 gens incendium , quod figna nonnuUa prae« 
veniunt» quorum infigne illud eft» maxime- 
que mirandum , viam fi quidem illam , qu9s 
n Saxolum a montibus ducit , licet reâam at* 

j, que 
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4y que detritam , jumenta omnia toto illo tiU 
i, duo antequam cpnflagratio fiât, adeoabhor- 
n rent atque averfàntur , ut nulla vi , miniC- 
>} que illa cogère poffint, qui illis pts^funt,* 
5> ut vel eo accédant, vel ibi pedem figant, 
5> quin refraâaria oninino (lupido . quafî pavore 
,, ^ntiftunt, atque rétrograda aliam fibi tutio- 
» rem fequuntur viam. Incendium iftud praece- , 
,) durit etiarii intra cavernas niugitus , ac terras 
n motus toto hoc tradu fréquentes^ tandemque 
,', flamma e novohiatu , quem in fummo collé 
9> incendiumfôcit,' e;j:iliensad aflra pertingit,' 
,> quam confequitur repentinuâ horrendus que 
iy fragor, quafî monteis , ut Plinius ait , concur-' 
9) rant, immenfa que tune erumpunt Saxa, qua?- 
yy duniinaeraprotruduntur, a defcendentibu^ 
yy excepta colliduntur in barathrum , proprio^ 
yy utraque pondère impelluntur , fragorem que 
iy quad aeneorumtormentorunfi miris augent mo- 
p dis. HœcSaxa excipit vis magna ignis j fumî- 
yy que adeo tenebrofî , ut ipfî aeri nubes ofFutt* 
3^ dant, & folis quafie clipfi labor. nubem craflio- 
j> ribus nebujis ôbumbrent, atratumque ac pul- 
^ latum reddant, âammifque identidem coruC* 
9) cantibus , noâem dies , dieraqo'e nox mu- 
9) tua quadam confequentia eitcipiat. Ex liac 
^ ingenti conSagratione igneum quafî flumetr 

• 

j» in iùl^eâam vallem Sazolnm verfns evomiw 
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>, tur perfeveraiit que hœc portenta urquedum 
M confumpta incendii maceria ejeâi cinerum , 
9) terrae » markaficarum > ac lapidum globi col* 
9> lem alium priore âeleco âammifque penitus 
» confumpto aftruant. In igfo publicse cala- 
yy mitatis seftu duni igneo turbine omnia vexan- 
,, tur , concutiancur que ac fteriHmtur , multa 
)) obveniunt damna , ut cuique fors mala tu- 
)) lerit^ quibus obnoxia funt, nedum adjacen* 
93 tia prsedia , cafse , ac pecora , verum & non 
9» raro homines ipCu )> 

Ramazzini» ;g ans après, fit cette defcrip- 
tion de la même Salfa : " Satis curiofa eft hu- 
n jtis vulcanii fpiramenti , la Salfa di Sajfuo- 
,3 loy obfervatio. In fummitate coUis parva 
33 planities fedet, in cujus niedio hiatus vifi- 
33 tur crateris forma , cujus diameter très ulnas 
33 circiter non excedit, unde materia qu^edam 
33 bituminofà continuo furfum protruditur, ac 
33 ad modum pultis ebullit. Interdum vero , 
33 impendentibus praecipue magnis temporum 
33 mutationibus , ex illo hiatu irigentes flammae 
33 erumpunt » una curh Saxorum , & cretacex 
33 materiae projeâione , tanto quidem fragore , 
33 ut in ipfa ctvitate interdum nodxx pracfer- 
^,3 tim 3 ftrepitus non fecus ac xneo tormen*» 
99 torum exaudiri foleat. A fenioribus loci ac- 
93 cepi coUem iUum ex hujus modi materie.6^ 
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3) (axorum rejeâione notabiliter in altum éx* 
j, creviflè & fubjedlam vallem fere compla- 
„ naâe. . . Mihi quidem hujus niodi conâagra- 
„ tionem viderc non obtigic , rem tamen vifu 
horendameâe ajunt , ut incolse , ac viatores 
procul efiugiant , ne a âammarutn & faxo- 
rum crépitante grandine obruantur.,, 
Après avoir parlé de l'horreur que ce lieu 
infpire aux troupeaux , lorfiju'il eft fur le point 
de vomir des flammes, comme FraiToni il ajoute 
Maceria porro quae ex illo hiatu erumpit > 
cinerei coloris eft, fuiphureumque' ac bitu- 
minofiim^odorem redolent , mollifque eft , 
ut pedem incra cratçrerov immittere pericu- 
lofum fit. Ramazini opéra omnia FI. 
J'ai jugé convenable de tranfcrire ces deux 
relations fur cecte Salfa faites dans le fiecle 
p^Ifé , pour les comparer avec celle de VaU 
lifneri publiée en 1711 f & avec ce que j'ai 
obfervé dernièrement. Voici le réfultat des 
obférvations faites par mon célèbre compatrio*' 
te. . Ce lieu fbrmoit continuellement des buU 
les , il avoit alors une bouche dont le diamè* 
tre étoit de deux pieds , elle vomiilbit une pe*' 
tite quantité d'eau un peu falée avec de lafan--^ 
ge, qui s'élevoit & fe répandoit en tombant 
fur un côté , tette eau portoit avec elle du pé- 
trole noir & puant. Le fel marin s'effleuril^ 
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jbit autour de la Salfa fur la terre deSichée par. 
le foleiL Les jets fortants de la bouche étoient 
plus forts, quand le terrein étoit battu parles 
pieds, alors on entendoit un bruit profond. 
Le tour de la Salfa circonfcrit par d'autres érup- 
tions étoit de deux cent pas , & quand elle étoit 
en furie toute cette place devenoic fuivant le 
récit des payfans un goufre infernal , vomif- 
iànt la âamme, la fumée, la fange, les pier- 
res , & les marcallîtes. Vers le midi il obfer- 
ya une petite colline formée par la terre que 
la Salfa vomit. Vallifneri opéra fol. T. IL 
, Je vais raconter ce que j'ai obferyé dans 
trois époques différentes. La première fut au 
mois d'Odobre 1789* jV allois avec Mr. le 
Marquis Gherardo Rangone , dont le favoirs 
le jugement & le goût pour les fciences font 
au^deifus de tout éloge. A la diftance d'un 
mille de Sajfuolo ^ la Salfa. eft fituée fur un 
monticule au Sud environnée par un bord de 
terre & de pierre ; elle s^élève aurdeifus comme 
un cône terreux haut de deux pieds , qui pprt« 
à la dme un entonnoir renverfé du diamètre 
d'un pied > il en fort des jets interrompus du; 
diamètre de 4 à f pouces , qui fe rompent pref. 
que au moment où ils paroifTent. L'entonnoir 
eft formé par une terre argilleufe couleur de 
cendres» elle eft^entiérement pénétrée par l'eau i 



•ctte terre pouflee eii-haut par les bulles , verïè 
pair les bords de Tentonnoir, & coule dans les 
parties inférieures.. Quand on ie baifle on en- 
tend le bruit fourd des bulles afcendantes , & (î 
Ton bat alors la terre avec les pieds , les bul- 
les viennent à la furface plus vîtes & en plus 
grand nombre, comme Vallifneri Pavoit obfér- 
vé. Cefli par la même raifon , que dans de 
femblables circonflances les Feux de Barigazzo 
s'augmentent , parceque la preffîon des pieds 
oblige la terre molle à céder & ainfi à pouSec 
' dehors le fluide emprifonné dans (es fentes. 

La Salfa de SaJJuolo avoit perdu de fon im- 
portance s autrefois fes éruptions avoient été 
bien plus étendues , elles avoient trois ou qua- 
tre milles de tour, & elles fè verfbient à l'Oueft 
jufqu.es au plan qui communique avec lé grand 
chemin. La terre vomie étoit partout la même, 
elle étoit argilleufe , & les pierres forties avec 
elle de la bouche de la Salfa étoient des car- 
bonates calcaires fans forme, avec diverfes 
criftallifations fpatiques & une multitude de' 
fulphures de fer. ^ 

En confidérant la fit nation de la Salfa dé- 
crite par les Auteurs cités , &» en la comparant 
avec mes obfèrvations , on voit qu'elle a tou- 
jours été dans le même lieu à Texceptidn de 
quelques foupiraux fubalternes, qui fe font' 

O j 
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ouverts de temps en temps dans le voîfînage. 
Ccftainfi qu'au Sud-Oueft, à environ loo pieds 
de la circonférence de la Salfa , il y avpit d'au- 
tres jets qui lanqoient la même fange argilleufe, 
qui formoient un^ petit amas, borné à if ou 
310 pieds i de même près delà on voyoit bouiU 
lir prelque continuellement en cinq lieux diC- 
tiiids l'eau dans le fond d'un petit fpfle. 

En appliquant aux jets de la Salfà & à 
tous ceux dont j'ai parlé la flamme d'une allu- 
jnette , on voit par l'inflammation que le gaz. 
eft inflammable. Je pcnfai alors à faire une 
excavation dans le lieu où étoit le cône terreux 
de la Salfà. A mefure que l'on çreufoit da- 
vantage la terre devenoit plus gluante j de ma- 
nière qu'à cinq pieds de profondeur, il fallût 
abandonner ce travail, parceque la terre reftoit 
tellement attachée aux pèles , que quoiqu'elles 
fuifent dans des mains robuftes , on ne pou- 
"Voit en détacher la terre; à cette profondeur 
pn ne perdoit pas de vue les jets , & en prér 
tant l'oreille, on cntendoit le bruit des bulles 
qui moiîtoient des parties inférieures. Cette 
vifcofité du terrein empêcha de continuer mes 
recherches dans des parties plus bafles ; l'état 
de la Salfa étoit alors tranquille. J'ai fii'de- 
puis parles payfans, que trois ans auparavant, 
il y avoit eu une viv^ éruptbn s comme ils 
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habitent à igo pieds de ce lieu ils pouvoient 
m^en donner les détails. Ce petit amas pointu 
de terre qu'on obFerve quand la Salfa eft tran- 
quille avoit difparu ; il fe forma iubitement 
une tumeur d'une fange très- tendre > qui un 
moment après éclata^ avec le bruit d'un petit 
coup de canon ; dans le même temps , il y eut 
une immenfité de terre accompagnée de fumée 
qui fût lancée très > haut , elle retomboit en* 
fuite fur la Salfa elle - même & fur fes envi- 
rons. Un moment après il fe fbrmoit une tu- 
meur femblahle , qui fe rompoit avec le même 
bruit , & qui portoit dans Pair les mêmes mor« 
ceaux de terre ; il y eut ainfi plufiéurs explo- 
iions fucceflives. Quelques - uns des plus 
bardis s'approchèrent du centre de l'éruption i 
ils m'ont raconté , qu'ils ne virent aucune ca- 
verne ou goufre ibuterrein , mais qu'il paroiC 
foit feulement une cavité peu profonde , un 
moment après l'éclat de la tunfieun C'cft ainli 
que la Salfa fe livia à fa fureur pendant trois 
heures , ehfuite la tumeur & les jets diminuè- 
rent peu-à-peu , & après quelques jours , elle 
revint à fon premier état, le cône tronqué re- 
parut avec les bulles & la petite quantité de 
bouillie coulante. Cette éruption produifît 
un courant fangeux qui s'étendit au -bas de la 
montagne dans la longueur d'un demi mille. 

04 
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Les hommes de cette maifon me parlèrent 
(d'autres éruptions antérieures qu'ils avoient 
vues 5 ils me dirent qu'une d'elles avoit lancé 
à une grande diftance une maflè qui s'étoit rom^ 
pue en plufieurs morceaux; qu'on en fit une 
grande quantité de xhaux ; que dans une au- 
tre éruption la maifon avoit tremblé avec le 
fol voifin, & que l'aire s'étoit enfoncée d'un 
côté. Ils m'aflurérent tous , que dans ces vio- 
lentes éruptipns on yoyoit la flamme pendant 
la nuit. 

Telles furent les notices que je retirai de 
ma première excurfion à la Salfa di Saffuolo $ 
on en lit la fubftance dans le Mémoire fur les 
feux de Vellcia , de jnpn pélct>}:e ÇpUpgue Aie-* 
xandre Volta* 

4 

Je vifitai de nouveau la SaKa lej% Juillet 
1790 avec d'autant plus de pl^iûr, qu^il s'étoit 
fait une nouvelle éruption 29 jours aupara- 
vant. Le cône tronqué étoit élevé de 4 pieds 
environ, il étoit large de 11 à la bafe; il for- 
moit intérieurement un entoiinoir renverfé^ 
dont la bafe avoit le diamètre de ^ pieds i il 
en fortoit à divcrfes reprifes des bulles gazeu- 
fès qui éclatoient avec bruit , & qui chaflbient 
en fortant la fange aqueufè , fermant plufieurs 
ruifleaux fur le penchant de la colline. II 
8-éieya dans les environs qiiatre autres cône$ 



plus petits , qui ofFroien^ ^n miniature les 
mêmes phénomènes. L'écoulement de la ma- 
tiére vomie étoit encore récent, il a voit fur 
le penchant de la colline 1 12 pieds de longueur 
fur 92 de largeur. Cette matière étoit toujours 
une argille d'une couleur cendrée, elle étoic 
crévaiTée à la furface par le deiféchement & di- 
vifée en petits feuillets , comme on le voit 
dans la bourbe des fleuves débordés; mais ellç 
étoit intérieuremenr très-moUe, comme il pa- 
roilToit en y plantant un bâtons en y mar«- 
chant oafentoit le terrein qpi cédoit, & dans 
quelques endroits on rifquoif de s'enfoncer 
fur les bords de ce courant terreux, ilpouvoit 
avoir j pieds; mais ayant &it une excavation 
près de la bouche où il étoit forti, fa hauteur 
étoit de 7 pieds. Les fubftances mêlées dans 
le courant étoient des fulfiires de fer , des car* 
jbonates calcaires avec des filets fpatiques & 
des fragments de pierres mârneufès. 

Les habitants de la maifon voifîne me ra- 
contèrent les phénomènes de cette nouvelle 
éruption ; ils me parurent mériter la confian- 
ce , parce qu'ils en avoient été les témoins ocu* 
laires. Le i g de Juin, avant 10 heures du 
matin , le ciel ayant été férein depuis plufîeurs 
jours & l'air tranquille , la Salfà commença à 
faire ^atendre des^ bruits fouterreins , dont l'inr 
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tenfité croiflbit > à i c heures & demi il y eut fubi- 
tement de la fange lancée par la bouche de la SaU 
fa d'abord à une petite hauteur, enfuiteà une 
plus grande élévation , enfin à perte de vue & 
avec un tel fracas qu'on Tentendit à pludeurs 
miles. Ils me difoient que c'étoit comme un 
grand levain qui fe gonfloic, & qui crévoit 
avec bruit; alors les morceaux de fange étoient 
pouâes en-haut. Pendant ce tems, la maifon 
voifine trembloit H fort de la cime à la bafe, 
qu'on fïit obligé de l'abandonner & de fe re- 
tirer à quelque diftance. Les grêles ne durèrent 
pas plus de 4 heures , quoique la fange cou- 
lante continua fon cours pendant deux jours, 
il devint toujours plus petit, & le troifiéme 
jour l'amas de terre reparût comme je Pavois 
trouvé. Ces payfans me montrèrent une pierre 
calcaire du poids de goo livres environ, chaf- 
fée à la diftance de 20 pieds dans le pli)S fort 
de la grêle. 

Dans ma première vifite de 1789 j'avois 
trouvé au Sud-Oueft dans le voifinage une au- 
tre .petite Salfa , vomiflant de la fange avec 
des bulles gazeufes. Je vis la même chofe la 
féconde fois, les bulles n'étoient plus ihtermit* 
tentes mais continues ; avec un corps enflami- 
me il fe forma une flamme ardente au milieu 
4e la làngci die ne £ât pas. permanente , mait 
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elle dura plus d*un quart-d'heure. Je trouvai 
pourtant quelque chofe de neuf, ce fïic un 
autre foupirail éloigné environ de lo pieds du 
fécond , il étoit placé de même à la cime d'un 
petit cône tronqué, qui pouflbit dehors des 
véficules aëriformes avec la fange. Il y avoit 
fept bouches grandes & petites qui produifoient 
le gaz hydrogène j dans toutes fept il fe for- 
moit une flamme quand on en approchoit une 
bougie allumée» 

La dernière vifite que je fis à la Salfa , f&t 
le 2 Novembre 179?. La Salfa principale étoit 
formée d'un cône tronqué élevé d'un pied & 
demi, du centre duquel il fortoit des bulles 
très-rares & très-petites ; il étoit dans l'état du 
plus gr^ind repos. De l'autre petite Salfa au 
Sud-Oueft , qui avoit aufli la même forme que 
la grande , mais d^un diamètre beaucoup plus 
étroit, il fe détachoit continuellement une file 
de petites bulles, & à l'Eft de celle-ci, dans 
un éloignement de 4f pieds , il s'en étoit for^ 
mé une troidéme plus jailliflante que la fecon-* 
de ', les payfans de cette maifbn me dirent , 
que fur le plan de leur écurie il en avoit paru 
une quatrième qui bouilliflbit à plufieurs 
reprifes , mais qu'elle avoit été fupprimée en 
couvrant ce plan avec des briques. L'inflam* 
mat ion des bulles gazeufes me montra en ces 



différents lieux , quMl ne s'étoit (ait aucun 
changement dans le gaz inflammable depuis 
mes deux premières viûtes. Il paroit de-là que 
la Salfa de Safjuolo a une étendue bien plus 
grande que celle dclla Maina , puifque Ion gaz 
fe fait jour dans divers lieux qui font quelque- 
fois nouveaux ; de manière que k ga2 généra- 
teur des éruptions eft toujours fixé dans un 
endroit , quoique quelquefois il (bit moins abon^ 
dant que celui des Salfe fubalternes. 

J'ai dit que les anciennes éruptions de cette 
Salfa occupoient un efpace d^s trois quarts d'un 
mile s dans tout ce terrein on n'apperçoit pas 
un poil d'herbe , à caufe du muriate de fonde 
qui le pénétre profondément, comme nous le 
verrons ; toute cette terre eft argilleufe , de 
même que dans les collines circon voifines. L'at- 
tention que j'avois donné aux defcriptions des 
éruptions faites par Fraâbni & Ramazzini , 
m'en ont fait apporter beaucoup à la recher- 
che des corps qui auroient fouffert l'aâion du 
feu; mais je n'ai rien obfervé de pareil, ou 
plutôt j'ai vu le contraire. Les Qmples car- 
bonates calcaires & les fpats mêlés dans les di« 
verlès coulées font parfaitement confervés » 
quoiqu'on fâche que le feu les altère d'abord. 
L'argille que le feu' endurcit & rougit y eft in« 
tadle^ Les nombreux fulphures de fer qui fe 



«Jécompofent fi facilement font parfaits ) cepçrt^ 
dant tous ces corps différents ont été dans lek 
éruptions vomies h^rs des entrailles des Salfè. 
. On dira peut-être que les fubftances fon* 
dues ou calcinées , ou altérées par les feux 
fbutcrreins , fe- trouvent dans les anciennes 
éruptions qui ont été profondément enterrées 
par les nouvelles. Cependant quoique chaque 
éruption élève la terre , ces élévations ne font 
pas durables comme celles des volcans, mais 
elles font détruites & emportées en grande par-* 
tie par les eaux courantes» formées par les 
pluyes dans le lieu où eft la Salfa. Âufli je 
ite conçois pas ce que rapporte Ramazzini fur 
le témoignage des pay/ans: "Collexii illumex 
99 hujus modi materie & Saxorum rejedione 
ay notabiliter in altum cxcrevifle. „ Si cette 
aâèrtion étoit vraie, la hauteur de la colline 
fur laquelle la Salfa eft fituée, devroit dominer 
les collines qui l'environnent , & elle fe trou- 
ve à leur niveau. Enfin fat pu voirie fol à de 
grandes profondeurs au travers des fentes pro- 
duites par lès eaux , fans avoir jamais trouvé 
des fubftances aifeâées par le feu. 

Mais (î l'on ne trouve dans cette Salfa au- 
cun corps volcanique , que doit-on penfer fur 
les relations des incendies affreux arrivés au- 
trefois dans ces lieux? Je crois qu'elles font 
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exagérées, furtout celle de Pline, qui avoic 
un goût naturel pour le merveilleux i mais Cl 
ces relations ne font pas waies en tout , elles 
peuvent être vraies en partie, & quoique ces 
éruptions embrafées nous paroiflent extraordi- 
naires, elles peuvent avoir eu lieu autrefois. 
Il n'eft pas difficile de concevoir comment le 
feu n'a pas altéré les matières chaiTées de la 
Salfa , Toit parce que les éruptions étoicnt cour- 
tes. Toit parce que les matières étoient forte* 
ment pénétrées d'eau. 

Je montrerai ici en paflant comment cette 
Salfa & celle délia Maina ne laiâent apperce- 
voir dans les lieux où elles font , aucun vef. 
tige de marais antiques & d'étangs , ou d'ébou* 
lements qui ay^eilt enterré le vieux fol; au 
contraire ils font entièrement privés de ces dé- 
bris. L'Auteur célèbre de l'air inflammable 
des marais , en rapportant mes premières ob- 
fervations fur la Salfa c/f SaJJuolo , n'oublie point 
Jis fubjiances végétales Êf animales dccompofées y 
puifqu'après avoir fait entrevoir quelque foup- 
qon fur les fulfures abondants de fer qu'on y 
trouve, il ajoute : " II y a quelque-chofe qui pro- 
„ duitlà une fî grande quantité d'air inflamma- 
„ ble. Notre Abbé Spallanzani demande s'il ne 
3, pourroit pas être formé par les pyrites que 
9, Vallerius 2ippélle fulj)hur fcrro mineralifatum^ 
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3, puifquclaterre vomiepar le petit volcan eft 
„ remplie non - feulement de ces matcaflîtes, | 
„ mais encore parce que la terre qu'il vomit de 
„ teras en tems en contient. J'ipcline plutôt à 
„ croire que cet air inflammable comme ail- 
iy leurs tire fon origine des fubflances végéta- 
„ les & animales.' 3, (L. c.) 

Laiflànt cette expreffion générique comme 
ailleurs , puifque f ai montré qu'elle ctoit mal 
appliquée aux feux de Velleia & de Barigazzo^ 
& me tenant à la Salfa de SaJJuola, fobferve- 
rai que fa croyance eft bazardée , û elle n'eft 
pas fans^fondement , puifqu'il n'a pas été fur 
les lieux > cependant il n'eft pas fans excufe , 
ilavû que le gaz inflammable des marais, des 
étangs, des folfés eft le produit de la décompo- 
(îtion des fubftances végétales & quelquefois ani« 
maies , il a appris que d'autres avoient embraflç 
cette opinion, c'eft pour cela qu'il a regardé com- 
me une loi conftante, que partout où ce gaz s'ex- 
hale, il eft produit par les mêmes corps. Telle eft 
auilî pour lui la fource des feux de Pietra-Mala, 
de yeUcia , & de Barigazzos il y trouve aufll 
celle des Salfe parcequ'elles fourniflènt du gaz 
inflammable. 

L'examen que j^avois fait de l'eau & de la 
terre de la Salfa délia Maina , devoit fe ré* 
péter à SaJJuelo. L'odeur du gaiz eft forte , pi- 
quante & défagréable , il a non-feulemisot celle 
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du gaz hydrogène, mais auflî du gaz hydrô^-- 
gène fulfuré ; fa fimple inflammation dans les 
vafes le prouve évidemment par les molécule^ 
très - fubtiles de foufre qu'il y laifle ; cette in- 
flammation produit encore Todeur du pétrole. 
Il brûle plus lentement que le gaz ddla Maina 
& le bleu de fa flamme eft plus fenGble. Il co- 
lore plus fortement en rouge la teinture de 
Tournefol , & il s'en abforbe une plus grandç 
quantité par Peau de chaux. Ces expériences 
ehymiques démontrent , que ce gaz hydrogène 
eft mêlé d'acide carbonique & qu'il eft plus im- 
pur que celui délia Maina. Quand on l'allume 
fur l'eau de chaur dans l'eudiomètre à air in- 
^ammable , il diminue au-delà d'un tier^. 

24 onces de l'eau qui fortoit de la Salfk 
repofée & filt'rée ^ enfûite évaporée donna un 
peu moins d'une once & demi de muriate de 
fonde cryftallifé. Cette eau avoit diifous à^ 
|)eupràs la même quantité du même fèl que 
celle de la Salfa délia Maina^ 

Je trouvai une très-petite différence danç 
l'analyfe de la terre, elle offroit une argille 
d'un blanc cendré , elle avoit Jes qualités de 
cette terre; elle étoit falée au goût & fentoif 
le pétrole. Sur la terre de la Salfa delîa MaL 
na , mais furtout fur celle de SaJJuolo , j'avois 
vô quelques taches d'une fubftance noirâtre^ 



que f avois pris d'abord pour du pétrole , maïs 
après les avoir féparées , je ne leur en trouvai 
point Podeur , & quand je les approchai da 
feu ) elles ne s'enflammèrent pas. On décou- 
vre cependant cette huile dans la terre par la 
diftillation. 5624 grains de cette terre (c'étoit 
la dofe de la terre detta Maina que j'examinai ,) 
me donnèrent environ ; grains d'buile, qui 
vinrent nager fur l'eau du ballon , & j'en fus 
encore plus afluré par fa combuftion & fon 
odeur. J'eus 5 pouces cubiques & iff de gaz 
acide carbonique. 

2264 grains de cette terre leffivée & bien 
édulcorée fournirent 42 grains & demi de mu^ 
riate de fonde* 

Je fis enfin Tanalyfè de 100 livres docî* 
mdliques de cette terre, j'obtins:^ 

Silice 49. 

Alumine qg« 

Chaux 10. ^4 

Magnéfie ;. 

Fer ^. 6é 

' La préfencc du pétrole dans cette SaUa & 
dans fon gaz hydrogène ^ la communication àt 
cette huile avec les puits voifins dcj Monte Zu 
bio 5 fijggérent la même explication pour k 
fubftance génératrice de ces gaz , que j'ai adopu 
tée en parlant de la Salfa dcUa Maina. Il pa« 

p 



jcoit qu^l y a ici un autre élément 9 les fulFu- 
res de fer très^bondants , dont la décompofî- 
tton doit augmenter le gaz qui eft fi confidé- 
rable dans la Salfa àtSajJuolo^ relativement 
i celui dcUa Maina , où je n'ai pas pu trouver 
un feid de ces fuKîires. 

Qyant au pétrole , non- feulement on le 
trouve aux environs de la Salfa dans fon état 
naturel de fluidité , mais on le rencontre en- 
core yni à la terre endurcie formant le char- 
bon de pierre. Ce charbon répandu en petits 
morceaux dans le voifinage de la Salfa ^fi cotn- 
padt) pefant, d'un noir luftré dans les caflu- 
res fraîches i il s'enflamme lentement, mais ùl 
flamme eft durable & fa fumée piquante & 
épaifle. 

J'ai retiré de ce charbon embrafé & éteint 
dans l'eau beaucoup de gaz hydrogène car- 
boné. 

Avec ces données il n'eft pas difficile de 
rendre raifon des différents iymptômes de la 
SaUà. D'abord fi les relations des anciens in- 
cendies brûlants quelquefois dans Tair ouvert 
Ibnt vraies » au moins pour les chofes princi* 
pales; il eft clair que ces incendies font pro- 
duits , foit par ceux qui font allumés dans le 
fein de la terre , foit par la conflagration des 
fulfures de fer qu du pétrols dans &n état na- 
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turel 9 fi ce n'eft pas dans celui de charbon \ 
d'ailleurs outre^un grand développement de 
gaz hydrogène qui doit fe produire néceâàire- 
ment alors , il doit y avoir encore un déve- 
loppement confidérable de calorique. Ces deux 
fluides emprifo.nnés heurteront les parois des 
cavernes, les fecoueront & feront naître ces 
fecoufliès accompagnées par les autres eircont 
tances racontées. On eft fur que ces formi- 
dables embrafements ne (ont pas arrivés de 
notre tems , il eft probable que leur diminu- 
tion foit occafîonnée par la combuftion des 
matières alimencaires de ces feux qui ont 
été en grande partie confumées , & furtout 
par la grande extradion de pétrole qu'on en 
fait depuis très-longtems aux puits de Mortït 
ZihU. 

On compcend de même comment fè fuccé- 
dent de tems en tems les éruptions purement 
fangeufes ou unies à de foibles flammes. Il 
eft indubitable que les lieux places fous la 
Salfa font remplis d^ cavernes & de trous com« 
blés une fois par les matières qui ont été vo- 
mies depuis fî longtems. Il femble également 
certain que ces vuides feront fujets à^iè rem- 
plir fou vent davantage de gax, ou parce qu'il 
s'en développera beaucoup plus des corps qui 
le produifent , ou peut^ire encore parce que 



h quantité ordinaire qui fe développe ne ren- 
contre pas des iûues faciles à caufe de cette 
terre fangeufe qui en ferme les ouvertures. Ces 
accumulations de gaz élaftique trouvant dans 
les parties fupérieures des cavernes une moin- 
dre réfiflance qu^ailleurs, les crèveront par 
leur eâbrt, les morceaux brifés feront lancés 
en-haut ,'& ils formeront ces jets de fange que 
nous admirons de tems en tems. Si la ma- 
tière lancée dans la premiéte éruption laiâbit 
ouverte la bouche de la Salfà, le gaz conti- 
nueroit à en fortir fans produire prefque dlé- 
ruptions nouvelles ; mais comme la fange vo-^ 
mie retombe en très- grande partie fur la bouche 
qu'elle recouvre, le gaz qui trouve une nou- 
velle réfîftance fera un nouvel effort, & il y 
aura une nouvelle explofion; il en fera de 
même des autres qui font toujours plus peti- 
tes , parce que la quantité du gaz qui fort eft 
fucceflîvement moins conGdérable ; alors la 
Salfà délivrée dé ce gaz furabondant qui y étoit 
raflèmbl^s reprendra fon premier état de re- 
pos ou plutôt de moindre adlion. 

n efl: enfuite ttès-aifé de comprendre com- 
ment naiflent ces courants de fange dans ces 
prodigieufes produâions de gaz hydrogène ; 
nous l'avons prefque vu en miniature dans les 
bulles gazeufes qui->fortènt intermittemment 
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àe la Sàlfa, puîfque chacune chafle hors dii 
cône de la Salfa un petit ruiifeau de bouillie à 
demi-fiuide > par conféquent un amas confidé- 
rable de ce fluide fortant impétueufement fous 
la terre, pouflera une quantité proportionnée 
de bouillie 5 elle cft toujours pénétrée d'une 
grande quantité d'eau par les pluyes qui font 
tombées & qui fe font filtrées dans ces caver- 
nes, ou par quelque fource qui y coule inté- 
rieurement. 

En laiflant Tubfifter ce que les payfans rai- 
eontent des flammes vues quelquefois pendant 
la nuit dans ces éruptions fangeufes s fî le gaz 
qui fort étoic phofphorique , il ne feroit pas 
néceflaire de recourir à une autre caufe , puit 
que ce gaz s'enflamme par le contad de l'air ;• 
mais je n'ai jamais vu ce phénomène dans mes 
trois vifites à la Salfa de Sajfuoh , ni dans les 
diverfes expériences faites fur ce gaz. Je n'ai 
jamais pu l'enflammer qu'en approchant de lui 
un corps enflammé. Je ne fàurois dire s'il eft na- 
turel de fuppofer que le gaz hydrogène de ce 
lieu devienne phofphoré dans les circonftances 
données. Je trouve plus yraifemblable d'ex- 
pliquer ces flammes en recourant aux fulphu- 
res de fer, qui occafîonnent par leur inflam- 
mation celle du gaz hydrogène. Il ne faut 
pas s'étonner (1 ces flammes font foibles , & 
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G Ton ne peut les voir que dans les ténèbres 
de la nuit , puiique ce gaz hydrogène eft 
charge d'une grande quantité d'acidt carboni^ 
que. 



y 



131 



CHAPITRE XLIIt 



On y parle incidemment des fourcei de 
Pétrole de Monte Zibio. 



Nombre de ces four ces , îèur Jîtuathn é? la mtf- 
niére et en tirer thuilc. Pourquoi elle fort avec 
plus dt abondance en été qn^en hyver. Auteurs 
anciens 6f modernes qui en ont parlé. Coni* 
paraifon des four ces anciennes avec celles cPAi 
préfent. Erreurs d'un illujlre Nàturdliflé fur 
lefujet de ces four ce s. Leur càrrefpondancé 
avec la Salfà de SaJJuolo. Autres petites Satfc 
autour des four ces de pétroU de Monte Zibiô , 
qui communiquent vraifemblablement énir^tUéit 
•€P gi/î dérivent originairement de céétehiuk. 
Recherche Jî elle exijiefous terre ddnîfdn état 
naturel de fiuidité^ ou plutôt Jî elle ejf imié 
0u charbon de pierre. 

P4 ' 
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Â petite diftance de la Salia de SaJJiicîo à 
ces fources » n'excède pas un demi-mile en 
droite ligne -, de forte que leur grande & an- 
tique réputation m'engagea à les voir dans les 
vacances de l'automne de 1793. Il nV avoic 
que deux fources ou puits , comme ils les ap- 
pellent, ûtués dans le fond d'une vallée, dont 
Tune appartient au public de Monte Zibio , Se 
l'autre à Mrs. Naani de ce lieu. Us font creu- 
fés dans une pierre aréniére fort tendre, qui 
fe réduit eiv pouiliére à la furface par les inju- 
res de l'air & des (àifons. 

Le puit du public a une ouverture Cuffi.^ 
fante pour y entrer commodément» l'échelle 
pour y defcendre cft creufée dans la pierre 
même } elle a un petit nombre de degrés , & 
fbn fonds efl une petite cuve d'eau profonde 
d'un pied environ , fur laquelle le pétrole nagej 
il fort avec une petite veine d'eau dans la par- 
tie oppofée à la bouche du puit par une fente 
de la pierre ^ en defcendant il tombe fur l'eau. 
Pour le recueillir on diminue d'abord confî- 
dérablement l'eaU du puit , en la réduifant. à 
une' petite quantité, & l'on remplit des vafes 
avec celle-ci qui contient l'huile furnageante. 
Les ouvriers débouchent enfuite un trou dans 
le fond de leurs vafes , par lequel l'eau s'écoule , 



lufqu'à-ce qu^il refte feulement Thuile. Tels 
font les procédés que les habitants de Monte 
Zibio employent tous les huit jours \ ils reti- 
rent chaque jour en été une livre d'huile, tan- 
dis qu'en hy ver ils n'en trouvent guéres qu'une 
demi- livre, ou tout au plus huit onces ^)* 
Mais d'où vient cette diiférence? Je croirai 
qu'elle eft produite par les pluyes de l'hyver 
qui font plus abondantes qu'en été ; en péné- 
trant davantage le terrein & en formant de 
petits lacs , elles pourroient être un obftacle à 
la libre fortie du pétrole à fleur de terre. Je 
tire ce rai(bnnement d'une obfervation faite 
par ceux qui recueillent cette huile ; ils favent 
que (î l'eau du pujit du public s'élève aâez pour 
couvrir la veine du pétrole , il cefle de cou- 
ler , & que fi apVès avoir refté couverte .pen- 
dant plufîcurs jouts 9 on la découvre en ôtant 
l'eau , la veine de l'huile devient alors plus 
riche* 

Le puit particulier des Mrs. Nanni eft confl 
truit comme le précédent , il n'a point d'échel- 
le pour y defcendre; c'cft un creux peu pro- 
fond & plein d'eau à une certaine hauteur, 
fur laquelle le pétrole nage; il coule de même 



*) La livre Modénoife & de plufieurs liemc d'Italie eft 
de 1% onces* 
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avec Peau par une fente de la pierre jarénîére , 
& la quantité qu'on en retire n'eft pas infé^ 
rieure à celle de l'autte puth 

,Ces deux (ources bitumineufes s^appellent 
auflî ba(;ni ; le puit particulier a le nom du 
bapno ncro, & celui du public de bqgno bianca$ 
parce que le pétrole du premier eft d'un jaune 
obfcur & celui du fécond d'un jaune clair. L'o- 
deur du premier eft plus forte que ^elle du 
fécond. 

^ Mr. Nanni de Monte Zibiô me conduifit 
partout avec complaifance \ il me montra le 
fiie d'un troifiéme puit dont il eft le proprié, 
taire, mais qui eft enterré depuis quelques an- 
nées par un éboulement de terre. Il ne déf- 
efpéroit pas de le recouvrer , & il me donnoic 
l'exemple d'un accident pareil , dont il avoit 
fu fe débaraâer en dégageant le puit de la terre 
qui le cou vr oit i il me racontoit qu'après l'a- 
voir découvert, le pétrole fortit avec tant d'at 
fluence , que dans peu de tcms il en recueillit 
ao livres. 

Tel étoit l'état des puits de pétrole de 
M(fnfe Zibio quand j'y allai ; je voulus le com- 
parer avec celui d'autres époques antérieures» 
en commençant par la plus ancienne, indiquée 
par François^ Ariofti dans fon petit ouvrage ma- 
nufcrit de 1460 y intitulé: Franctfci ArkjfH dt 



Oko Montis Zibînii Jeu Fetrùleo Agri Mutîntn^ 
Jîs^ publié par Oligero Jacobeo en 1690, & 
réimprimé par Kamazztni en 169g. On tetiroit 
déjà ce bitume de Monte Zibio , & il paroit par 
la defcription quMI h Y avoit alors qu'une four- 
ce, comme il femble très-naturel de le penfer, 
dans le commencement de cette utile décou- 
verte« Il ajoute enfuite qu'une certaine terre 
noirâtre qui environne la (burce étoit fi rem- 
plie àt cette huile 9 qu'en la retirant du puit 
& en la briiànt , puis en la faifant légèrement 
chauâfer dans des chaudières de bronze , & en 
renfermant dans des bourfes de laine poin^ la 
ibumettre à Taâion d'un preilbir , on en reti- 
roit la même hixxlt. 

Quand Fraâbni publia en 1660 Ion petit 
livre: Thermd Montis Gibiij il y avoit deux 
Iburces principales de ce pétrole; Tune appel- 
lée bagno vecchio , elle fourniâbit du pétrole 
couleur d'or , & d'une odeur agréable ; l'autre 
ha^o nero , il donnoit un pétrole plus dénie , 
d'une couleur violette , & d'une odeur plus 
forte ; pour y arriver , il fklloit defccndre une 
échelle de 24 édicUons. Je ne fuis point éloigné 
de croire que ces deux bains font précifément 
les deux puits dont j'ai parlé, d'autant plus, 
que l'un d'eux porte encore le nom de bapno 
nerjOf iï^SL une odeur plus pénétrante que le 
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bapno biancoy qu'on appelle ainfi parce qu^il eft 
d'un jaune plus clair. 

Ramazzini , qui en 1598 publia de nou- 
veau le petit ouvrage d'Ariofti avec une épi- 
tre, où il parle de cette huile, raconte, que 
de fon tems on la retiroit de trois puits ; en 
S'arrètant fur Pun d'eux , il parle de réchcUc à 
24 degrés taillée dans la pierre, & il dit que cette 
huile étoit d'une couleur rougeatre, différente 
de celle d'un autre puit appelle le bqgno nero. 

Antoine Vallifneri a été le dernier en 1 7 1 1 , 
qui a fait part, au public de Tes obfervations 
fur ces puits y il raconte qu'il y en avoit qua- 
tre très-anciens , & qu'on en creufoit un cin- 
quième. (Vallifn. Opcra omnia. T. IL) Leur 
profondeur étoit de 20 ou 24 pieds ; on appel- 
loit alors le ba^no mro ^ parce que le pétrole 
qu'on en retirait étoit noir , tandis que l'au- 
tre étoit d'un trèsrbeau jaune. 

Il obfcrve que les habitants "ont la coû- 
33 tume de creufer ces puits à cinq miles l'un 
,3 de l'autre , parce que l'huile de l'un peut ai- 
,<! fément aller dans l'autre. „ Mais c'eft une 
erreur & c'en feroit une , fi l'on fubftituoit le 
mot flade à celui de mile ^ quoique le premier 
exprime la huitième partie du fécond. Tous 
les deux {ont dans le fond d'une petite vallée ; 
leur diftance réciproque n'cQ; pas au-delà de 
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trois jets de pierre , finyant robfervation de 
Ramazzini , qui écrivoit avant ValJifneri 5 que 
ces deux fources de pétrole n'étoient pas ad- 
modum interfe dijfiu^ & fi la diftance d'un puit 
à l'autre avoit été de cinq miles, ils n'auroient 
pu être fur le terrein du Monte Zibio , puit 
qu'on fait' qu'il n'a pas cette étendue. 

Cet Auteur ne paroit pas plus fondé, quand 
il parle du péril qu'on court en entrant dans 
ces puits avec un flambeau allumé , par la fa- 
cilité que le pétrole a pour s'allumer, parce 
qu'il forme dans l'air une atmofphére de va- 
peurs fubtiles propres à produire un incendie 
dangereux. RaiTuré par Mr. Nanni , qui me 
conduifoit, nous defcendimes dans les puits 
avec une bougie allumée, & nous en fîmes le 
tour approchant la flamme du pétrole nageant 
jufqu'à le toucher, m^iis il n'y eût point d'in- 
flammation. Son odeur ctoit très-forte , il avoit 
pénétré la pierre aréniére dans laquelle cesçuits 
font creufés , cependant quelques-unes de ces 
pierres, expofées à la diftillation un peu après 
ma vifite , ne fournirent point d'huile fous 
une forme fenfible. 

Ce bitume a une odeur moins forte mais 
très-fenfible au dehors des puits , chaque fois 
qu'on s'en approche; cette odeur devient plus 
vive en creufant le terrein à quelque profon- 



àçuv f & il y a quelques endroits ou Ton vok 
à fleur de terre dans les tems pluvieux des pe- 
tites grottes de pétrole fur de petits creux pleins 
d'eau. 

J'ai dit qu'on retiroit chaque jour une me- 
fure donnée de pétrole , c'eftà-dire une demi* 
livre en hyver, & une livre en été; il fort 
conciuuellcment des puits , & les plus vieux 
habitants de Monte Zibio me racontèrent, qu'ils 
àvoicnt non-feulement vu toujours la même cho- 
fe , mais qu'ils Tavoient entendu raconter encore 
de même à leurs ayeux. Ils aflurent que quand 
la Salfa de SaJJuolo eft dans (à plus grande furie » 
les puits ceffent de donner de l'huile, ou qu'ils 
en donnent très-peu. Cette obfervation eft 
une preuve très-convaincante de la correfpon- 
dance de cette Salfa avec le bitume, & qu'il 
efl; un de fes aliments. La Salfà de SaJJuolo 
n'eft pas le feul foupirail de cette fubftance hy- 
drogçne gazeufe dérivant du pétrole. Quand 
on eft à peine forti du puit de pétrole des 
Nanni, il y a furie terreai une grofle tumeur 
de terre argiUeufe très-molle dans les plus gran- 
des fèchereffes de l'été , elle eft produire par des 
bulles d'air qui en fortent en petit nombre. A 
Nirano , qui confine avec Monte Zibio , il y a 
trois petites Salfe j quoique l'on ne fâche pas 
qu'elles ayent jamais lancé la fange ou d'au- 
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(tes matières , il efl: pourtant certain qu'elles 
poufTent conftamment hors d'elles une terre 
femblable à celle de SajJ'uolo^ qui Forme des 
courants courts & étroits , chafles par une 
multitude de bulles gafeufes , fortant conti- 
nuellement de terre. L'eau de quelque FolFes 
de ces lieux bouillit en apparence , comme iî 
elle étoient fur un feu ardent. Le gaz de tous 
ces lieux diftérents efl; le même eâèntiellement 
que celui de SaJJuob. A Monte Zibio un demi- 
mile avant d'arriver au château , il y a un 
puit dans une maifon de campagne de Mrs. Be- 
nincalà , profond de 60 pieds , où l'on entend 
l'eau faire du bruit en certains temps i Peau y 
eft très agitée & les jets y font très- vifs , quand 
la Salfa efl: dans la plus grande commotion. 
Il efl: donc très* probable, que toutes cesSaife 
grandes & petites environnants les fources de 
pétrole ont une communication réciproque, & 
l'on ne peut douter qu'elles lui doivent leur 
origine. 

Mais cette huile bitumii|eufe que l'on tire 
depuis longtemps de Monte ^dbio & qui femble 
fertir d'qne mine inépuifable, exifte-t-elle fous 
terre dans fon état naturel , formant de petits 
lacs qui en fe mêlant avec les eaux fouterreincs 
arrive à ce puit, d'où on la retire? La fuppo- 
ikion eft très - poiHble , cependant je croind 
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plutôt que le pétrole efl; uni au charbon de 
pierre , d'où il fort par Taâion de la chaleur « 
que la décompofition des fulfures de fer occa- 
fionne , & qu'il arrive ainfî porté par Teau. 
C'eft un fait que dans les parties baiTes de 
Monte Zibioj où les puits de pétrok font creufés « 
& dans les fouterreins voifins , il y a de grands 
amas de ce charbon , on y en trouve des 
fragments mêlés avec des fulfures de fer , 
que j'ai vu à la furf^ce de la terre 5 furtout 
dans les liiléres de ces endroits bas , de même 
que dans les environs de la Salfa de Sojfjitoh. 
Une excavation faite dans ce lieu éclairciroit 
peut-être ce fujet, & dans la fuppofition qu'on 
y trouva de gros filons de charbon de pierre, 
la découverte intéreflànte pour l'Hiftoire Na- 
turelle procureroit de grands avantages à la 
fociété par l'ufage de ce précieux foffîie , fi im- 
portant dans les lieux où le bois eft rare comme 
à Monte Zibio & dans fon voifinage. 



CHA. 
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CHAPITRE XLIV* 



Obfervations & expériences fur la Salik 

de Qjaerzuola. 



Cette Salfa ejt la plus propre à donner Vidée de» 

Volcans. Elle ejlfoumifc aux changements de 

tems. Le gaz hydrogène qui la forme ^ la con» 

ferve ejit origine des Salfe. Quantité de la for ^ 

lie de ce gaz pendant une minute de tenu. Ses 

intermittences. Moyens de créer avec ce gaz 

une flamme permanente. Il eji différent de 4:6» 

lui de Barigazzo. Quelques obfervations de 

cette Salfa , faites par Vallifneri , font peu 

folides. Deux éruptions très-fortes de notre 

tems. Le gaz hydrogène caufe les grandes Qf 

les petites éruptions. Origine de ce gaz dans 

Je pétrole. La terre aigilleufe , le muriate dç 

foudç & le pétrole s^cbfervent^ dans lef Salfç 
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délia Mairm » de SaJJuolo gf de Quertuola , 
comme dans les autres petites Salfe des collines 
de Reggio. ReJJemblance de ces trois fubftan^ 
ces entre ces Salfe 6f un volcan d^air de la Si^ 
eile i décrit par Dolomieu. Ces trois fubjiances 
fontjî étroitement liées aux Salfe , que Pexijl. 
tence des premières eft nécejjaire pour celle des 
fécondes. Réflexion fur le gaz jproduSeur de 
ces volcans. 



s 



I une Salfa rappelle l'idée d'un volcan pat 
ù, forme & Tes phénomènes , la Salfa de Quer- 
zuola feule en repréfente plufieurs. Elle eil fi- 
tuée entre Scandiano & Reggio , à cinq miles du 
premier & à huit du fécond, fur le penchant 
d'une petite montagne , où Ton remarque depuis 
longtems dix^fept mafles de terre blanche , for- 
mées en pains de fucre plus bu moins tronqués 
▼ers la citiie , & répandants par leurs parties 
tronquées des ruifleaux fangeux qui fuivent en 
defcendant la pente du terrein. En les exa- 
minant , on découvre que chaque maâè eft mtc-. 
rieurement formée comme un entonnoir renver- 
fé , d'où il s'élève des bulles , & que la matiè- 
re fangeufe à demi-fluide , foulevée par le gaz Ibu- 
terreifl fe verfe hors de l'embouchure. Quel- 
ques-unes de ces maflès coniques laifent feule- 



— 24Î — 

ment fortir cette bouillie fangeufe par fes bords , 
mais d'autres la chaiTcnt à deux , à trois , & 
même à r pieds de hauteur; chaque jet efl: ac- 
compagne d'un petit bruit qu'on entend dans 
réloignement. Ces détonations légères font 
le produit d'un dégagement du gaz, comme 
^ Pœil s'en apperçoit lorfqu'on s'en approche. Il 
ctoit facile de prévoir que c'étoit le gaz hy- 
drogène , fon inflammation l'a prouvé. La 
plus grande de ces malTes terreùfes a 19 pieds 
& demi vers fa bafe & 7 pieds de hauteur , la 
plus petite a 4 pieds de tour & s'élève de a 
pieds; les if autres ont des proportions inter- 
médiaires. Ces maflès prifes enfemble font 
difpofées circulairement , dans leur centre il 
y a deux cavités, l'une profonde de ? pieds, 
l'autre de deux ; elles font remplies d'une eau 
troublée qui bouillit fortement en apparence 
par la fortie abondante de ce gaz pouifé en- 
haut. 

Tels furent les phénomènes que j'obfervai 
au mois d'Août de 1789. Je répétai ces vifi* 
tes trois fois dans les années fui van tes, & je 
trouvai des changements qui n'étoient pas ef> 
fentiels par le changement de la place des Salfe , 
ou celui du gaz, ou {on affluehce. Les deux 
cavités étoient toujours pleines d'eau couverte 
de bulles. Ces changements conCftoient dans 



la deftnidlion en bonne partie de ces tmSk$ 
coniques, ou dans la formation de nouvelles > 
ils étoient très-naturels > Taire de la Salfa étoit; 
dénuée de plantes & fort expofee aux pluyes 
dont la terre iè pénécroit , Peau pailànt dans 
les parties inférieures , bouchoit les petits ca* 
naux, où le gaz hydrogène paiToit, ce qui le 
forçoitâ prendre une autre diredion, fuivant 
les vuides {buterreins qu'il pouvoit rencontrer. 
Ces amas coniques , produits par ce gaz qui 
s'échappe , lorfqu'ils en (ont privés » font peu- , 
à-peu détruits par les pluyes & enfin anéan- 
tis^ étant furtout placés fur une pente qui aug-r 
mente Timpétuoiité des eaux courantes. Quoi-^ 
que les autres maifes terreufes fentent égale- 
ment l'impreflion des pluyes, , elles font re- 
nouvellées par les matières que le gaz chaâè 
hors d'elles s aullî loin de diminuer, elles de- 
viennent fou vent plus volumiueufes par l'ac- 
tion continifelle de ce âuide gazeux. Les vieil- 
les maffes détruites favorifent la produâion de 
nouvelles maflès femblables par Us courants 
•de gaz hydrogène déviés de leur ancien che- 
min , qui s'ouvrent une nouvelle iifue. Tel 
fitit YeSct apparent de la Salia de Querzuola 
dans les trois viûtes que je lui fis. Quant aux 
obfervations locales de 1789»^ qui.fixoient I4 
gundeur rélativd de ces maifes , leur nombre 



te leur pontion fuivaiii mes journaux, je trou-i 
vai que quelques-unes n'exiftoient plus, que 
telle autre étoit à moitié détruite , qu'elles ne 
formoient plus de jets de gaz hydrogène, mai$ 
il y en avoit pW d'une qui confervqit fit 
tnafle conique & Ton premier état. On eà 
'voyoit d'autres qui n'exiftoient pas \ les unes 
etoient plus grandes , les autres moins i ce qui 
.m'offrit la vue de la première formation des 
-Salfe. Le commencement de ces maâes coni- 
ques ne fe fait jamais (ans eau. Le terrein fec 
xù il n'y avoit aucune trace de ces maffes, 
paroit baigné d'une tâche circulaire d'eau qui 
a environ un pouce de diamètre. On voit 
dans le centre un petit trou^ d'où il fort une 
bouillie qui écume , à caufe des petites bulles 
de gaz hydrogène que la bouillie développe. 
Cette bouillie s'accroit , elle prend bientôt la 
forme d'un cône , dont la cime s'ouvre comme 
un entonnoir renverféj le cône s^augmente 
peu-à-pen à mefure que la veine gazeufe de- 
vient plus abondante , & qu'elle pouflè en-de-« 
hors une plus grande quantité de bouiUie ter- 
reufe. C'cft ainlî que fe .produifent ces cnafle» 
coniques appellées Salfe. 

; Si ces niaffes font beaucoup plus tiombrçu- 
iès à Id Salfa de Qucrzuola qu'à celle i/e//a Mai* 
m\& de S»Sfuolo9 1^ gaz hydrogène de ia pre«> 

a? 
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miere eft aufii bien plus confidérable que dans 
la féconde & dans la troifiérae , coniîdéré coU 
leâivement. Ayant recueilli avec des veflîes 
d'une capacité connue, liées à des entonnoirjr 
plongés dans le milieu des tnaflès coniques & 
des deux cavités pleines d'eau, le ga2 qui eu 
ibrtoit , je trouvai qu'il en montoit dans une 
minute 404 pouces cubiques, fans tenir compté 
du gaz qui fortott des maffes plus petites < 
quoique {on volume dût mériter quelque at- 
tention. Cette éruption générale du gaz hy- 
drogène de la Salfa foufFre des intermittences 
dont il fkut parler. Une maâe, par exemple, 
fournira Ion gaz pendant trois ou quatre mu 
nutes continuellement^ enfuite elle s'arrête, & 
il fe paâe huit ou neuf minutes avant de rd 
commencer. Cette nouvelle éruption dure 
deux ou trois minutes ou davantage , à celle- 
ci fuccède une nouvelle paufe; il en fera de 
même pour les autres intermittences fuivantes. 
Cette alternative de gaz qui paroit & diC- 
paroit m'empêcha d'eâayer la produâion d'une 
fontaine de feu permanente } j'approchai du 
gaz une allumette , il s'éleva d'abord une flam-^ 
me d'un bleu rougeatre, qui dura tant que le 
gaz continua de fbrtir , mais elle finit auffitôt 
qv le cours du gaz fût interrompu. Il n'en 
fut pas de même lorf^ue je fis boucher avec 



une terre deniè & bien battue les ouvertures 
jde toutes les maflès & de Pune des deux ca- 
vités; le gaz ne pouvant plus fortir par tou- 
tes ces iflues , accourût par la fecrète commu** 
iiication que toutes ces veines de gaz ont en- 
:(rVlles , à la bouche de la cavité ouverte , où 
elles formèrent un jet bruyant , écunieux & 
confidérable, dont la flamme s'éleva à la hau- 
teur de trois pieds , quand je Teus allumée , 
& elle ne finit jamais. Cette flamme man- 
quoit de cet éclat, de cette rougeur que Ton 
voit dans celle de Barigctkio , une agitation mo- 
dérée de Tair l'çteignoit \ ce qui provenoit de 
rhétérogénéité du gaz hydrogène mêlé avec 
beaucoup d'acide carbonique, comme les ex- 
périences chymiques me l'avoient montré. 

On trouve dans les cèuvres de ValUrneri 
une relation , où tl rapporte ce quM a obiervé 
de plus curieux fur cette Salfa. Il eft le feul 
qui en ait parlé jufqu'à préfent, & il mérite à 
cet égard notre reconnoiifance î mais il eft exa- 
géré dans fes récits , & malgré ma haute efti- 
me pour lui , je fuis forcé de m'arrèter un mo- 
ment pour montrer fes défauts. 

Il commence à dire, " qu'il s'élève un mont 
y^ fcabreux , fur la fomtnité duquel le terrein 
^y bouillit & fume continuellement ; ce terrein 
n eft peu éloigné de la terre de Querzuola. » 

0.4 



Je ne dis rien de la fcahrqpté fuppûfée du 
mont, qui n'eft qu'une pente douce j ni fur 
le terrein de la fommité qui bouillit , ce qui 
forme la partie la plus eâentielle de la SaUà; 
on robferve toujours fur la pente » & il ne 
fume jamais \ je ne l'ai jamais vu fumer , les 
payfans ne Pont jamais vu mieux que moi» 
quoiqu'il y ait une maifon très-voiiine. 

"Cette Salfa dans les grands changements 
»> de tems bouillit fubitement, & lance en-hapt 
n avec un bruit horrible la fange, les pierres, 
9^ le feu & la fumée.,) 

Dans la maifoii dont j'ai parlé il y a des 
fèptuagénaires , qui m'ont attetté n'avoir ja- 
mais rjen vu de pareil , & n'avoir jamais ouï 
dire que leurs pères l'euflent vu , quoique quel- 
ques-uns vécuifent du tems de Vallifneri. Le 
Dodeur Gentili, bon médecin & bon philo- 
fophe, qui demeure à Querzuola la plus gran- 
de partie de l'année dans une campagne éloi- 
gnée de ^oo pieds environ de la Salfa, & qui 
Tobferve fouvent , m'aflure^ la même chôfe. 
pans l'automne de 179a je. voulus en faire 
l'épreuve ; après un tems ftrein qui dura prêt 
que deux mois , on commença d'appercevoir 
un grouppe de nuages venants du Nord , qui 
annonçoieht les longues pluyes d'automne do 
1^ Loriibardie , préçurfeurs des premiers froids ^ 



& Souvent accompagnés de neige, Véfcoit lé 
1 3 d'Odobre. Je partis le foir de ce jour de 
Scandiano , j'arrivai à Qucrzuola , où je trouvai 
la Salia à-peuprès dans l'état que j'ai décrit. 
A l'entrée de la nuit il y eût un violent ora- . 
ge , & la pluie iliivit vers le matin , les phé- 
nomènes de la Salfa furent les mêmes , ils n'é- 
toient ni aggrandis , ni diminués » & ils con- 
tinuèrent de même pendant le mauvais temt 
comme lorfque le beau revint II eft vrai ce- 
pendant/ fui van t le témoignage des payPans» 
que les changements de tems rendent l'ébul- 
lition de la SaKà plus forte , mais elle ne V9- • 
mit jamais alors des pierres , du feu & de la 
fumée, 

Vallilheri dit encore , " que les pay fans lui 
,3 racontèrent , que lorfque les moutons , les 
n porcs & les bœufs é toient tombés d'eux- 
,) mêmes dans la Sallà , ils allcMent au fond , 
n qu'on ne les voyoit plus » mais que q/ielques 
}) jours après ils étoient rejettes en-haut dé- 
M chirés & pourris. »> 

Encore aujourd'hui quelques habitants de 
Querzuok racontent les mêmes accidents, mais 
lé* plus grand nombre les croit imaginaires , & 
ceux qui les affirment ne difènt pas les avoir 
vu. C'eft un fait , que je n'ai jamais remar* 
'que dans la Salfa unç profondeur capable d^i^ 



fëvelir de gros animiux. En fnefurant les 
mafles les plus conddérables qui ont Touver* 
ture la plus large, je ne leur ai jamais vu un 
diamètre plus grand que deux pieds , & lorC. 
que j'y plantois un bâton pointu , je faifois un 
grand effort pour Tenfoncer de 4 ou f pieds » 
par la forte réfîftànce qu'oppofoit Targille te- 
nace qui focme ce terrein. Il en étoit de même 
dans les deux fofles , où les jets gazeux étoient 
les plus nombreux. 

Mon illuftre concitoyen eft plus exaâ dans 
fes autres obfervations -, je les ai faites comme 
lui. Telles font celles de la fange & de Teau 
,qui fort des bouches de la Salfa, chargées de 
fel marin > de l!ébullition de l'eau qui eft froide 
au touchers des foupiraux ou des bouches 
plus ou moins nombreufes dans un tems que 
dans d'autres , & des gouttes de pétrole fur- 
nageant l'eau fangeufe } ces chpfes m'ont paru 
très-vraies : robfervation du pétrole eft im- 
portante , puifqu'on l'a dit en parlant des Salfe 
délia Maina & de Sajjuolo , elle explique leurs 
fymptôrpjcs; & les événements de ces Salfè 
perdent ainfi ce qu'on leur a voulu donner de 
^ merveilleux. 

Les queftions que je fis en 179:^ aux ha- 
bitants du lieu, qui font une Biiiiille de pay^ 
làns éloignés d'environ aoo pieds de la Salfa, 



te au Doâeur Gentili , m'ont fourni les inC- 
truâions fuivantes : J^appris des premiers les 
circonllances de l'éruption du 14 Mai I7f4» 
la maitreiTe de la maifon fe fouvint de cette 
époque' précife , parce qu'elle avoît accouché 
8 jours auparavant. Cette éruption fut accom- 
pagnée de convulfîons très-vives & effrayan- 
tes 'y elle entendit le matin de ce jour » étant 
dans la maifon , un bruit femblable à celui d'une 
groife pierre qui tombe depuis une touteuc 
dans un précipice. Elle fortit pour voir d'où 
ce bruit venoit , & elle vit la Sallà en fureur. 
Avant que cela arriva toutes les bouches avoient 
ceâe de vomir de la fange , & la Salfa parût 
alors comme une grande coupole 9 pour me fer- 
vir de ion exprefEon > alors étant allé fur le 
lieu , on ne voyoit plus la coupole , mais un 
amas de terre fans liaifon, qui bouilliflbit & 
formoit des jets ; on vit ces matières lancées 
tout-à-coup avec grand bruit à la hauteur des 
arbres les plus grands , & retomber prefque 
toutes fur la place d'où elles avoient été arra* 
cbées. Peu d'inftants après on obferva une 
nouvelle décharge femblable à la première; 
elles fe fuccèdérent ainfî pendant toute la jour- 
née & la nuit fuivante avec des intervalles 
de tems plus ou moins grands. Le terrein 
voiiin trembloit.& avec luiJa maifon i les iitft 



& le^ autres meubles. Les loquets des portée 
& les crochets des fenêtres étoient ébranlés; 
X^ If de ce mois k tempête fut moins bru- 
yante , la Salfk dans les jours fuivants calma 
graduellement fa fi^reur & reprit fon état or- 
dinaire de tranquillité; diverfes mafles poin- 
tues d^une terre très-tendre bouilliâbient à 
leur cime. Il s'étoit formé un torrent d'une 
fange liquide qui couvrit un grand efpace de 
terrein. 

Je demandai à cette femme fî elle avoit v& 
des flammes pendant l'éruption? Elle me ré- 
pondit que non , lors même que Tobfcurité de 
la nuit étoit la plus grande. Si le tems étoît 
beau ou mauvais ? Elle me dit qu'il fût tou- 
jours ferein. Elle ajouta, qu'après cette grati- 
de éruption elle n'en avoit point vu de fem- 
blable, à l'exœption d'une autre arrivée il y 
a ao ans, que le Doâeur Gentili m'a décrite 
& que je rapporterai en abrégé. 

Pendant cette éruption le ciel fut ferein; 
on entendit d'abord un bruit (buterrein com- 
parable à celui d'un petit canon ; enfuite tou- 
tes les mafles coniques de terre, d'où fortoieht 
les jets d'air , furenT dans un clin-d'^ooil lan- 
cées en l'air jufqu'à. être perdues de vue. Il 
Y eût un repos de qudqties moments , qui fut 
fiiivi par une autre ezploiîon accompagnée im* 



médiatement d'autres jets de terre , enfuite pac 
uiie troinéme , par une quatrième &c. Le 
. bruit étoit fî fort #qu'on Pentendoit jufqu'à 
Reggio^ ou à g miles de diftance. Les érup- 
tions furent auilî vives dans le fécond jour, 
enfuite elles diminuèrent, & au bout de quel- 
ques jours elles finirent entièrement. La Salfu 
reprit fbn premier état. 

Outre ces éruptions verticales , formées 
par une terre boueufe & par des pierres, il y 
eût une coulée horizontale très-abondante , qui 
lailTa fur le vieux terrein une élévation de plu- 
Heurs pieds , elle enterra une haie dont ot^ 
voit encore quelques piquets qui 7 font plan- 
tés. Le Dodieur Gentili m'aifura, que dans 
les éruptions les plus violentes il n'avoit ja- 
mais vu ni feu ni fumée. 

A la réferve de ces deux éruptions remar« 
quables de 17^4 & de 17 7:^ ou environ, la 
Salfa de Querzuola , fuivanc Tatteitation de fes 
deux voiûns , eft toujours à-peuprès reftée 
comme on la voit à-préfent \ ce qui prouve 
que les fortes convulfîons font très-rares , & 
comme elles font arrivées dans un tems fercin 
de même que celle de 1790 à la Salfa de Saf-r 
fuoloy on peut croire qu'elles n'ont aucune re- 
lation avec les changements de tems. 

Il eft aufS évident , que les petites érup- 
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tnons qui font ordinaires comme les plus vio-' 
lentesi qui font rares , (ont les efiets du gaz hy- 
drogène ; dans le premift: cas il ne trouve 
que peu ou point de difficulté pour fortir, & 
il produit ces amas de bouillie qui fortent du 
terrcin ; dans le fécond , n*ayant point d'iflue 
ou du moins' étant peu proportionnée par la 
petiteife à l'abondance de ce gaz ramaifé dans 
les fouterreins , il occafîonne ces violentes 
éruptions comme je Tai expliqué en parlant de 
la Salfa de SaJJiiolo. Mais comme elles font 
rares , il paroit que ces amas de gaz hydrogè- 
ne font de la même rareté. 

Il eft auffi évident que la fource de ce fluide 
efl; dans le pétrole , comme il eft celle du gaz 
qui Ibrt continuellement des Salfe della Maina 
*& de Sqffuolos d'autant plus qu'on voit cette 
huile dans la Salfa de Qiiertiuolà^ dont l'odeur 
n'eft pas douteufe en approchant de cet en- 
droit. 

Le fol de cette Salfa eft argilleux comme 
la terre qu'on en retire & celle des anciennes 
éruptions^ elle eft donc de la même nature 
^ue celle des deux autres Salfe, ce qui*paroit 
par mes analyfes ; elle a encore dans toutes 
trois la même couleur cendrée. Ces trois SaHè 
ont deux autres traits de reflemblance: l'eau 
& la terre qui en fortent font non- feulement 



toujours iàlées, mais le Tel qu^on en retire eft 
le muriate de foude, & Ton y découvre la 
préfence du pétrole. L'argille donc, le mu- 
riate de foude & le pétrole ont des rapports 
directs & immédiats avec ces maâes coniques, 
qu^on appelle Salfe , ils en paroiflent même in- 
réparables. J'ai vu encore une quatrième SaU 
fa plus petite , que je ne décris pas pour évi- 
ter les répétitions i elle eft fituée fur les col- 
lines de Reggio près de Canoffa. Vallifneri 
la (ait connoitre; mais j'obferve feulement que 
l'argille cendrée, le muriate de foude & le 

s. 

pétrole s'y trouvent de même. Pour confir- 
mer tout ce que j'ai dit , je parlerai enfin d'une 
Salfa étrangère , qui eft Tunique décrite après 
les quatre dont j'ai fait mention. U s'agit (Tun 
volcan (Tune nouvelle efpèu , ou d^un volcan 
d'air , ainiî appelle par Mr. Dolomieu \ on le 
trouve fur une montagne de Sicile appellée 
Macaluba '^). U me paroit important d'en don- 
ner un très-court extrait, il eft fuffifamment 
connu par les récits qu'on en a fait. 

Sur la cime de cette montagne de Sicile , 
on voit un grand nombre de cônes tronqués 
argilleux , d'une couleur cendrée , en forme 



*) Voyez fon Mémoire dans le V^yagî aux Lies de Lu 
tari. 



4'entonnoir s il s'élève continuellement de leurs 
fbmmités une argille fèmblable détrempée , For- 
mant une efpèce. de fphère à caufe d'une bulle 
d'air qui y eft renfermée -, elle éclate avec un 
bruit fourd , & par fon éclat elle jette hors 
de l'entonnoir la terre à demi fluide qui coule 
vers les parties inférieures de la montagnes 
après réclat le refte de Targille s'abaiâe, ju& 
qu'à-ce qu'enveloppée par une autre bulle d'air, 
elle fe verfe encore hors de l'çntonnoir. Ces 
alternatives confti tuent ce petit volcan d'air» 
mais cette terre ne fort pas feulement hors des 
cônes terreux , elle fort encore des foiTes plei- 
nes d'eau , où ces bulles excitent une ébuUi- 
tion comparable à celle que le feu produiroit s 
on voit nager le pétrole fur cette eau. Le pe- 
tit volcan a fes tems de furie. Les tremble- 
ments de terre locaux, fouvent très-violents, 
les bruits & les tonnerres fouterreins, les érup- 
tions violentes & bruyantes de morceaux de 
fenge, d'argille détrempée & de pierres lan- 
cées quelquefois à plus de aoo pieds, font les 
fymptômes les plus remarquables. Ces explo- 
itons ne (ont point les filles du feu, les ma- 
tières vomies n'en donnent pas le moindre iq- 
diceî mais elles font produites par l'air qui 
iè développe fous terre, & où il s'en forme 
de grands anaas. Le fol efl; tout-à-ihit ftérilc, 

a 
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à x^uk du muriate de foude qui y empêche 
toute végétation. Tel eft le fommaire des 
principales chofes obfervées par le célèbre Na- 
turalifte François. 

Il n'eft pas néceflaire de m'arrêter beau- 
coup pour démontrer la parfaite relTemblance. 
des Salfe avec ce volcan d'air. Je dirai feule- 
ment un mot fur le pétrole , Targille & le mu- 
riate de foude 5 obferves par Dolomieu dans 
Ion volcan , parce que je les ai trouvé dans 
mes Salfe. Ces trois fubllances font-elles fî 
efTentiellement unies avec ces volcans aériens » 
que Texiftence des premières 1 bit néceflaire pour 
celle des féconds ? J'avoue n^avoir pas des 
données fufiïfantes pour la folution de ce pro- 
blème. Je me contenterai d'avoir montré ces 
rapports inféparables , & je laifle à d'autres le 
foin d'éclairer ce point intéreflant de géologie 
par de nouvelles recherches. 

Je veux parler encore un moment du phé- 
nomène de Macaluba. Quoique Mr. Dolomieu 
ne foit pas éloigné de pènfer que le pétrole 
puifle produire le gaz hydrogène dans les par- 
ties intérieures de la montagne, l'air cepen- 
dant qui fortoit de Targille détrempée & de 
l'eau, étoit véritablement le gaz acide carbo- 
nique; en ayant recueilli une portion dans une 
bouteille > il y plongea unq bougie allumée , 

R 



tUe s'éteignit fur le champ, & l'ayant mêlé 
avec Tair atmofphérique , il ne donna ni in-, 
flammation ni explofion. Il n'avoit pas la fa- 
cilité de faire les autres expériences. Cepen- 
dant cela fulEt pour reconnoitre le gaz acide 
carbonique , & pour s'aflurer qu'il efl; Tunique 
agent de ces explofions terreufes. 

Je ne nie point que ce gaz foit le gaz aci- 
de carbonique , je dis feulement que la pofS- 
bilité du gaz hydrogène mêlé avec une très- 
grande quantité de gaz acide carbonique, n'eft 
pas exclue ^ ce mélange peut être tel , qu'il 
foit impoflible de l'enflammer. J'ai recueilli 
dans quelque endroit un gaz naturel fembla- 
ble i comme il éteignoit d'abord la flamme , & 
comme il ne s'enflammoit point quand on le 
mêloit avec l'air commun , je jugeai qu'il étoit 
le gaz acide carboniques mais je trouvai en le 
lavant dans l'eau de chaux , qu'il étoit un gaaç 
hydrogène carbonique. Cette expérience dé- 
cifive & facile pourroit fe faire à Macaluba par 
«m voyageur curieux k inftruit. 



j*;MMMH;MS*;}*!i*3Moi*;o!*3oMS*;S*;!*;{*;t*;:*!:«!it!M 



RÉCIT 

PES PHÉNOMÈNES OBSERVÉS 

à la 

SALSA DI dUERZUOLA, 

f i t u é e 

SURXES COLLINES DE REGGIO, 

à Toccafion d'une nouvelle éruption qui à été 



très-vive *). 



s 



I cette Salfa offrit à mes yeux TaPpeâ en 
miniature d'un groupe de montagnes volcani- 

*J Ce reeît a été imprimé à la fin d*ufi ex.eelleitt ouvrage # 
publié en 1796 par Mr« Spallanzani « fous le titre de 
Chtmico tftime â^egli efperiwenti del Signor GottHngi 
Frefejfor a Jtna , féfra U luce del fos/oro il Kunckel, 
^Jirvata nel aria commune ed in diverfi fiuidi aerifof' 
mi fermanenti , nelh quale occafiontji eftaninan9 altri 
fêsfori pofti nel medejîmi fiuidi f e Jt cercaji la lucefo* 
lare guajli il gaz ^fflgeno t Jtccome prétende quefto Cbi» 
mice, Modena 1796^ 
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ques *) , la vifîte que je lui fis le ;i Max 
1795, me préfenta une idée très-difFérente , 
quoiqu'elle me rappella toujours les volcans 
de la même manière. On ne voyoit plus des 
monceaux de terre qui s'élevoient fur un plan^ 
mais cette terre formoit un très- vafte courant , 
femUable à ceux qu'on voit autour de TEtna 
& du Véfuve , quand la lave fondue eft fortie 
de leur cratère. La relTemblance efl; plus frap- 
pante, fi Ton compare cette coulée de terre 
aux éruptions fangeufes qui s'échappent hors des 
goufres de des montagnes embrafées. Trente- 
neuf jours avant ma . vifite , les bouches de la 
&dfa avoient vomi un torrent d'une fange à 
demi fluide , femblable à ces dépôts que les 
eaux bourbeufes laiiTent en s'étoulant fur le 
penchant d'une douce colline , & qui en s'éten« 
dant occupent un vafte efpace. La matière 
vomie eft d'iine couleur blanchâtre, environ- 
née en plufieurs endroits par des terres diffé- 
remment colorées & par des campagnes cou- 
vertes de champs & de bois , ce qui donnoit 
au foleil le fpeâacle contraftant de la neige 
fraîchement tombée au milieu de la verdure. 
La chaleur avoit durci la furface de cette fange 
au point qu'on pou voit y marcher fans l'enfon- 

•) CShtj. XUV» 



— 26l — 

ter, mais elle avoit conrervé au-defibus fa pye^ 
miere mollefle , & Ton pouvoit y planter aifé- 
ment un bâton aigu dans une grande profon- 
deur au travers des crévafTes de la croûte fe- 
chée. On obfervoit autour des bouches de 
la Salfa qui ét.oient fermée^ , des carbonates cal- 
caires de diâférentes groifeurs , qu'elles avoient 
lancés & qui étoient tombés dans les plus for- 
tes éruptions ^ les plus petites pefoient envi- 
ron If livres, elles fe trouvoient à la diftan- 
ce de 80 pieds de la bouche qui les avoit vo- 
mies i les moyennes pefoient f 4 livres & les 
plus grofles au moins ;oo. 

Quelle a été la caufe phyfique de cette pro- 
digieufe grêle de pierres? Celle que j'ai afS- 
gnée dans les Chap. XLT, XLII, XLIV de 
ce volume, où je parle des Salfe délia Mainaj 
di Sqffuolo , di Querzuola : je veux dire le gaz 
hydrogène. J'en ai démontré l'exiftence & la 
nature, & j^fip^e avoir démontré, que les 
éruptions or£naires & les monceaux terreux 
& coniques font le produit de cet agent ga^ 
zeux s mais je ne pouvois pas établir avec la 
même évidence , que ces grandes éruptions qui 
font très-rares & que je n'ai jamais vues , foyent 
produites par les thèmes moyens. Cependant 
j'ai crû avoir des preuves aflez fortes pour en 
attribuer la formation au même gaz bydrogè- 
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né, dont la quantité peut s'accroître dans cér* 
taines circonftances. Les obfervations exac- 
tes du Doâeur Gentili que je rapporterai» 
m'ont prouvé que j'avois trouvé la vérité. 
L'éruption de cette matière terrcufe, les jets 
de fange & de pierres qui l'accompagnoient , 
furent les effets du gaz hydrogène qui s'échap- 
poit. Tl ne l'a jamais vu s'enflammer fponta- 
nément comme on ne l'avoit jamais obfervé, 
quoiqu'en ait penfé le célèbre Vallifneri *). Le 
Doâeur Gentili a toujours remarqué une va« 
peur abondante & cendrée , qui accompagnoit 
la grêle jufqu'àr une hauteur donnée. Je crois 
que la fange profondément pénétrée d'eau au 
moment de l'éruption occafîonnoit ce nuage ou 
cette vapeur , par la prodigieufe divifion de 
Tes parties , que l'impétuoiicé des jets pro- 
duifoit. 

Quand j'étois fur les lieux accompagné par 
le DoAeur Gentili , j'obfer9aî|£urtout ce qui 
étoit relatif à la fortie du gaz ^^rogène de la 
Salfa. Il n'y avoit alors pas beaucoup d'en- 
droits remplis d'eau , <)û ce gaz fortoit , quoi- 
que dans d'autres tems toutes les foâès plek 
nes d'eau fuflent les fources dii gaz. Les jett 
de ce gaz voifins des bouches qui s'étoient 

*) V. le même Chspitte. 
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fermées , (brtoient en très-grande partie du ter- 
rein fec, & il étoit fs^cile de les découvrir paF 
le fifflement qu'ils fdifoient entendre lorfqu'on 
étoit près des trous qui leur fervoient dMflfues; 
^uand on y appliquoit la main on fentoit un 
petit vent, & le gaz s'enflammoit lorfqu^on 
en approchoit une allumette enflammée. La 
flamme étoit peu bruyante, teinte en rouge, 
au moins en la regardant au travers des rayons 
du foleil } elle étoit permanente , & elle Tau- 
roit toujours été , (i une grande agitation de 
Tair ne Tavoit pas éteinte parce qu'elle eft peu 
étendue , ou (i le gaz n'avoit pas manqué queL 
quefois. J'avois obfervé cette intermittence 
du gaz dans d'autres vilîtes faites à la Salfa ; 
aufli lorfque je voulus faire une fontaine per- 
manente de flammes, je fus obligé de fermer 
avec une terre denfe & battue tous les (bupi« 
raux qui donnoiént paflage aux jets , & n'en 
laifler qu'un feul ouvert, d'où le gaz hydro- 
gène fortit continuellement avec abondance, à 
caufe de la communicatioi] ouverte alors entre 
tous ces jets. C'efl: feulement dans les convuU 
fions violentes comme la dernière , que la for. 
tie de ce gaz eft continuelle pendant quelque* 
tems , ou qu'elle eft feulement fufpendue pen- 
dant des moments très-courts. 

Far le moyeu du pétrole que j'ai trouvé 

R4 
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précédemment dahs cette Salfa , & dans celles 
de SaJJuolo & ddla Maina , je me flatte d'avoir 
aflez bien montré l'origine du ga2 hydrogène 
de ces trois endroits ; je me fuis convaincu de 
la préfence de ce bitume dans ma dernière vi. 
iîte à la Salfa di Querzuola. J'ai vu nager le 
pétrole fur l'eau bourbeufe des foflès d'où les 
veines gazeufes fbrtoient ; il y formoit un voile 
noirâtre très-fin. Il eft donc très probable que 
cette dernière produâion de gaz hydrogène, 
qui a été fi confidérable , foit produite par un 
principe bitumineux. 

Un autre trait de reflemblance ou plutôt 
d'identité dans ]es phénomènes obfervés der- 
niéremenc & précédemment dans cette Salfa 
& dans les deux autres» c'eft la qualité de la 
terre vomie dans cette dernière éruption , qui 
eft argilleufe & imprégnée de muriate de fonde» 
Ce fel deflèché à la furfàce préfente une écor- 
ce trèS'fine, blanche, cryftallifée en très petit» 
cubes. On eft donc forcé de conclure qu'il j 
a au-deflbus de la ^Ifa une mine de ce fèl, 
ou du moins qu'il y eft tranfporté du^voifi- 
nage diflbus dans l'eau , & qu'elle fe mêle enfuite 
avec la terre chaifée par le gaz hydrogène ; mais 
cette exploiîon terreufe dans les parties fupé- 
rieures ne (èroit pas arrivée , & elle n'auroit 
pas été latTcée avec force dans l'aie » ù la terre 
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n'avoit pas été dans un état liquide , comme 
on la voyoit dans Pétat de courant où elle 
a paru. Ce qui fait ruppofer que dans les en- 
trailles de la Salfa il y a des amas d'eau confi- 
dérables exiftants après Téruption, puifqu'on 
a obfervé encore des éboulements quelques 
jours après. Les Naturaliftes fa vent bien que 
ces éboulements arrivent furtout fur les pen- 
tes des montagnes, parce que leurs parties in- 
térieures font trop pénétrées d'eau , furtout fi 
elles ne font pas folidement appuyées fur un 
fondement pierreux. Quoiqu'il fe fût écoulé 
un mpis depuis l'éruption lorfque j'allai voir 
fes effets , cependant Téboulement étoit tou- 
jours en mouvement. On le remarquoit au 
Sud fur le penchant de la colline , quoique le 
courant produit par l'éruption de la ^Salfa fût 
à rOueft. Il avoit 900 pieds de longueur fur 
700 de largeur ; on voyoit plufîeurs crévaffes 
fur ce terrein , elles étoient dans toutes les di- 
relions , mais furtout on les trouvoit tranC 
verlales à l'éboultment; leur plus grande lar- 
geur étoit de ^ pieds » & leur plus grande pro- 
fondeur de f . Quoique la terre fût aride à la 
furface, l'intérieur des crévafles étoic baigné 
d'eau & leur fond en étoit couvert , ce qui 
prouve que les parties les plus baflès de l'ébou- 
lement étoient délayées, C'cft pour cela que 
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le terrein du penchant de la colline defcendoic 
lentement par fa propre gravité , & que feg 
parties en defcendant fe divifoient & formoient 
des fentes d'une grandeur & d'une diredion 
différentes. 

J'ai parlé du muriate de fonde & du pé- 
trole qui abondoient dans cette Salfa. Mais 
on me demandera peut-^tre s'il ne convien- 
droit pas de les recueillir? Pour le pétrole, il 
y auroit peut-être quelque avantage à creufèr 
quelques puits comme ceux de Monte Zibio , 
où l'on retire aflez de bitume \ mais la récolte 
du muriate de (bude ieroit fans aucun profit 
pour l'ufage qu'on en fait , a caufè de fon amer 
tume naufeufe dont il feroit très-difficile de le 
dégager ; il a cette propriété à la Salfa di &/1 
fuolo comme à celle dclla Maina. 

Mais le plus grand ufage qu'on pourroit 
retirer de ce lieu , feroit celui que préfente le 
feu du gaz hydrogène , & je puis l'aflurer d'a- 
près mes obfervations fur les feux de Barigaz- 
20 , qui ont la même origine gazeufe. Avant 
que j'y euflè été , ils n'étôient qu'un objet de 
curiofité pour les voyageurs , qui s'amufoient 
à les voir brûler ou à les enflammer quand ils 
ctoient éteints \ mais un habitant à'Acquaria 
ayant vu que ces feux, augmentés confidéra»- 
blement jpar mes foins , calcinoient le carbo^ 
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iiatc calcaire, y fabriqua un petit four à cfaauls:, 
& le fuccès recompenfa Ton induftrie : depuis 
1789 jufqu'à 1796 on n'a pas (Urcontinué de 
faire plufieurs cuites avec beaucoup de profit. 
Pourquoi ne feroit-on pas la même choie 
à la Salfa di Querzuola ? Pour en venir à bout » 
il fufBroit de fermer tous les foupiraux & d^en 
laiiTer un feul ouvert qui récueilliroit le gaz 
hydrogène des autres; pour rendre cette clô- 
ture permanente, il faudroit couvrir de bri- 
ques la petite aire où le gaz fort; mais afin 
d'augmenter fa quantité éft crois qu'il faudroit 
faire une excavation dans le lieu où le foupi- 
rail feroit ouvert , afin de produire l'efièt que 
j'obtins par ce moyen à Barigazzo. On ne 
pourroit pas exécuter cela dans ce moment , à 
caufe de la convulfion occafîonnée par la der- 
nière éruption ; mais on ne peut douter du ré- 
tabliffement de la première tranquillité , comme 
le paâfé nous l'apprend. D'un autre côté les 
intervalles de ' calme nécelTaires pour ces éta- 
bliâements font aflez longs , comme on le fait 
par l'hiftoire de ces éruptions. U eft vrai que 
le feu de cette Salfa eft moins énergique que 
celui de Barîgazzo^ parce que le gaz bydro» 
gène eft moins pur; mais ces jets réunis le 
rendent: plus abondant , & fà force qui eft fu& 
fifante pour faire brûler le bois, fuffîra pour 



calciner les carbonates calcaires. On fera au- 
tour du (bupirail un petit four, qu'on rem- 
plira facilement avec les pierres qui abondent 
dans le torrent Trejînaro & près de la rivière 
de Fazanoi lorfque les pierres feront calcinées , 
on éteindra le feu avec un feau d'eau , & on 
le rallumera à volonté en laiâfant tomber dans 
ce lieu un corps enflammé , comme on le pra- 
tique à Barigaz20. 

Je vais mettre fous les yeux la relation du 
Dodteur Gentili , qui fera aufli agréable qu'inf- 
truâive par la nou||^uté & la beauté des faits 
qu'elle renferme. 
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OBSERVATIONS 

faites par le 
DOCTEUR DOMENICO GENTILI 

fnr la 

SALSA DI Q.UERZUOLA, 

^ furtout fur F éruption du %% Avril 179$. 



Dans une lettre à Mr. Spâllanzani , datée de 
Qucrzuola le 10 Mai 1796. 



xVyânt habité depuis 1766 ma roaifon de 
campagne de Querzuola pendant plufieurs. mois 
de chaque année, les phénomènes de la Salfa 
voifine fixèrent ma curiofité & mon attention. 
Les prodiges racontés par les payPans & la deC- 
cription dç ValUrneri m'engagèrent à les fui- 
vre avec plus de foins. Mais lés vifites fré- 
quentes que je fis à cette Salfa lorfqu'çUe étoit 
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calme , ne me montrèrent jamais ces fumées 
perpétuelles fortants du terrein qu'on lui attri- 
bue ; je n'ai jamais pu de même m'aâurer que 
les variations de Tatmorphère enflent quelques 
relations avec les mouvements d'ébullition ds 
cette Sidfa *). L'éruption que j*obfervai en 
Mai 1772, & qui dura 48 heures, me fit en- 
tendre des bruits fouterreins & même des éclats 
intermittents femblables aux coups de canon , 
accompagnés de jets mêlés d'une grande quan« 
tité de pierre & de fange lancés à une grande 
hauteur , mais je n'obfervai jamais ni flamme 
ni fumée : on n'en vit point dans le mois de 
Mai I7f4> comme des témoins dignes de foi 
me l'ont afluré. Les habitants les plus âgés 
de ces lieux n'ont pu m'indiquer aucune érup- 
tion antérieure à celle-là , obfervée par eux 
ou racontée par leurs ayeux } auflî je ne vois 
pas fur quel fondement on peut aflurer que le 
feu accompagne ces éruptions. Ces obfcrva- 
tions me firent remarquer le peu de confiance 
que méritoient ces relations , & me laiflerent 
des doutes fur les autres particularités qu'on 

*) Les trois éruptions connues font arrivées au milieu 
du printems. La fonte des neiges de Thyver & les 
eaux qui toVibent pendant le printems , ne s*infinuc- 
roient-elles point dans ces cavernes fouterreines, &ne 
eontribueroient-elles point à Térupti^n 






me racontoit , & en particulier fur leurs eau- 
fes. La vifite que le célèbre ProfciTeur Spal- 
lanzani fit à cette SÀlià en 1 792 , me tira de 
ce doute pénible ; Tes expériences exades & 
tranchantes dont je fus le témoin , mirent fous 
mes yeux la caufe de Tébullition de la Salfa, 
& me prouvèrent que c'étoit furtout le gaz 
hydrogène. Cette découverte & les encours^j^ 
gements du Profefleur redoublèrent ma curiok 
fité , fes confeiés me mirent en état de fuivre 
mes obfervations avec plus de fruit. Le gaz 
qui s'échappoit des bulles de la fange bouillon* 
nante s'enflammoit toujours lorfque j'eti ap« 
prochai la flammé. Un large entonnoir mis 
cul fur tète dans une des bouches les plus 
remplies de bulles , donnoit pailàge au travers 
d'un tube étroit à un gaz dont la flamme vive 
d^un rouge bleu duroit deux ou trois heures^ 
quand je renverfai dans l'autre feus cet en- 
tonnoir plein de gaz & que j'en approchai un 
corps enflammé , on voyoit fur le champ un 
grand incendie d'un inftant. En réunifiant 
par le moyen de plufieurs entonnoirs mis fur 
les autres bouches une plus grande quantité 
de gaz hydrogène , que je ^ifbis pafler au tra- 
vers d'un feul tube terminé par une large ou- 
verture , j'obtenois une flamme qui auroit 
été permanente 9 H les vents & l'iildifcretion 



des voyageurs n'avoient pas fou vent dérangé 
mon appareil. Ces petites obfervadons & 
d'autres moins importantes occupoient mes 
heures de loifîr fans fatisfàire ma curiofité. 
Enfin dans le printems de 1795 j'eus le plai- 
fir d'être le (pe^Aateur d'une nouvelle éruption » 
que (es particularités extraordinaires m'ont en- 
gagé à réunir dans ce mémoire , dont la vé- 
rité fera tout le prix. 

Après un hy ver doux nous*eûmes un prin- 
tems froid & accompagné de neige. Après le 
milieu d'Avril on ientit des jours fereins & 
calmes, le thermomètre indiqua prefque tou- 
jours le tempéré. Dans ce tems» & précifé- 
ment le ai » je trouvai fur la Salfa un chan- 
gement (ingulier qui me fit efpérer une érup- 
tion } elle fe réalifà enfuite. 

Entre les 11 bouches qui donnoient pafiàge 
au gaz , il y en eût g qui reftérent vuides de fan- 
ge & de bulles; les trois autres fupérieures 
bouilliflbient , jettoient une plus grande quan- 
tité de matière & failbient entendre un bruit fou- 
terrein s cett^i matière en montant graduellement 
de la partie là plus bafle de ces bouches produi* 
foit des jets plus élevés qu'à l'ordinaire ^). 

Lorfqu'on 

.^) Ce bruit que j*entendois de même dans les moments de 
réruptlon» venoit du bas de ce lieu ; ce qui me fait foup- 
çonner que la mine de ce gaz eft placée dans cet endroit. 
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Lorlqu^on en approchoit la flamme pjri' occa* 

. iionnoit une inflammation étendue & paflàgsre;. 
Les entonnoirs ten verfés fe couronnoient de 
belles flammes qui dcvenoient toujours plu$ 
grandes, mais qui ne pou voient plus contenir 
}e gaz qui fortoit, quoique je les eufle élargi; 

' jl s'éçhappoit par des crévafles & menaqoit par 
la violence avec laquelle il s'éJançôit hors d^ 
la terre , de renverfer les entonnoirs qui étoieh( 
fortement appuyés. La flamme étoit accom^ 
pagnée de fifflement & s'élevoit à la hauteur 
de quatre ou cinq brafles. Les bruits fouter» 

* reins interrompus s^entendoient comme les ton* 
nerres éloignés , lorfqu'au coucher du foleil 

^ il parût fur Taire de la Salfa deux fentes cir« 
circulaires qui renfermoient dans une cirçon* 
férence de fo braflès les trois bouches furieu» 
les dont je viens de parler ; cette aire s'élar>- 
giflbit à mefure que fon plan s'élevoit , comme 
je m'en aflurai en prenant le niveau fur le ter* 
rein ferme } la bougie allumée préfèntée à la 
fente ne produifit aucune flamme, La nuit &( 
éclairée par la pleine lune dans un ciel ferein» 
:& je vis que le plan s'étoit élevé au-delà d'une 
braflè , les fentes s'étoient élargies au-delà d'une 
palme , les bruits devenoient plus forts , le 
terrein.trembloit, les entonnçirs furent enfin 

xmiyQxfi» pix une flamme mpmcntanée & wr 

S 
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attendue » qui me lit craindre d'en être envcsi* 
h>ppé.. 

Les préliminaires de cette éruption m'obli- 
gèrent à quitter ce lieu périlleux , mais je iaif- 
iai quelaues (afcines allumées , pour edayer 
d'allumer le gaz de l'éruption qui fe préparoit» 
Je vins à lo heures chez moi , je loupai à la 
hâte & je préparai quelques matières combuC» 
tibles pour les lancer dans la colonne du gaz 
qui fortiroit. 

A minuit ou le ai je revins à la Salfa ; à 
peine je (us arrivé , que l'explofion commença. 
Tout d'un coup l avec un bruit horrible , toute 
l'aire circonfcrite par la fente dont j'ai parlé » 
fût portée à la hauteur des arbres voifins les 
plus hauts , & dans le moment même les feux 
que j'avois laiâe allumés s'éteignirent. D'a- 
bord d'autres jets femblables fuccèderent , mais 
avec une fréquence que je n'avois pas encore 
obfèrvée i un jet ne pouvoit plus fe diftinguer 
d'un autre. Le bruit fouterrein étoit conti- 
nuel i un éclat très-fréquent accompagnoit cha- 
que jet , le choc des matières lancées avec tel- 
les qui retomboient , la pluye abondante & 
continuelle de pierres & de fange , Pébranle^ 
ment des maifons voifines, qui s'étendit jul^ 
qu'à' la mienne, les fecouflès des fenêtres fem^ 
blables à celle» que les vents violents produi- 
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« 

ftnt » exeitoient l'admiration & l'effroi du fcvt^ 
pie accouru à ce fpeâacle. 

Je n'obfervai jamais le feu de Vallifiieri » 
ehaque jet étoit enveloppé par une vapeur 
denfe & cendrée, & formoît une colonne de 
12 ou. if brades qui s'élevoit lentement à la 
hauteur de 2 à ; brafTes; ce qu'on n'avdit 
encore jamais vu. 

Mon but alors étoit d'allumer cette grande 
eolonne de gaz , pour produire un incendie 
qui auroit duré longtems à caufe de la fuccef- 
fion rapide des jets , pour voir fi cette vapeur 
extraordinaire empëchcroit ou a£foibliroit l'in- 
flammation du gaz , enfin pour tenter fi l'in- 
flammation fupérieure.de la colonne fe conu 
muniqueroit par la fente de la Salfa à quelque 
magafin intérieur qui produiroit un fpeâacle 
plus étendu; mais tous. mes eflàis furent inu- 
tiles. La pluie violente ft continuelle de fange 
& de pierres lancées par l'ouverture & retom- 
bants autour d'elle à une grande diflance , ou 
empèchoient les matières enflammées d'arriver 
jufqu'au gaz , ou ies éteignoient. Je réuffis 
)>ôurtanc avec beaucoup de peine en ajuflant 
plufieurs perches les unes aux autres , à allu- 

« 

mer une petite colonne de gaz , qui fbrtoit 
avec un fifHement très-fenfible dans le yoifi- 
aage du^ limbe fupérieur de la fange vomies 
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eUe forma une flamme vive , haute & cotiti^ 
nuelle, qui refta allumée pendant 10 jours & 
qui Je prolongeoit par &uts comme les jets de 
là Sâlfa. 

Au point du jour la furie de la Salfa dimi- 
nua d'une manière remarquable , les jets étoient 
plus diftinâs , la- fenge n'étoit plus pouâee 
.qu'à la hauteur de 10 à 12 braflès} je parvins 
à m'ouvrir un chemin au travers de la fange 
répandue, & étant venu à la diftance de jo . 
brades environ de la bouche de la Salfa, je 
pus jetter quelques corps enflammés fur la co- 
lonne de la vapeur décrite ; il s'alluma alors 
une flamme û voïumineufe qu'elle avoit une 
circonférence de ^o brafles avec une hauteur 
plus grande. Le fifflement produit par l'in- 
flammation étoit foible* la flamme momenta- 
née étoit moins vive & moins colorée que les 
précédentes , la vapeur fe diflîpoit au moment 
de l'inflammation & ne laiflbit aucun indice 
de fumée. L'incendie ne k communiqua point 
fous terre, parce que la violence avec laquelle ' 
le gaz fortoit, ne permettoit pas l'entrée de 
Tair atmôfphérique dans ces cavernes ibuter* 
reines. 

A midi du il tout étoit calme , & on n*ob* 
fèrvoit plus que les feux que j'àvois allumé avec 
l'énorme quandté de fenge. lancée far Térup- 
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€ton,.4ui avôit applani Se élevé de deux oii 
trois braflfes toute l'aire qui étoit auparavant 
inégale, & qui l'avoit fort étendue aux dé- 
pens des champs & prés voifins. L'aire s'étoit 
àggrandie environ de 20 brafles en Jongueur & 
autant en largeur , elle étoit divifée fur la^ 
pente pai; un efpace aufli grand entre trois fo{l 
(es vaftes & profondes qui s'étoient applanies* 
Le 2? je fis fuccèder à cette fcène d'horreur 
un fpedacle auflî brillant qu'il étoit nouveau 
pour les habitants de ces lieux ; on entendoit 
(brtir en différents endroits de cette aire fpa- 
cieufe quelques fouffles dégorgeants la fange 
avec force au travers des fentes, on auroit pu 
les comparer à celui d'un gros fbufflet. Je 
if^nfai que c'étoit un jeu du gaz , qui ayant 
alors débarraffé les canaux fbuterreins de la 
fange qui l'obftruoit, s'ouvroit un chemin fa- 
cile au travers des crévaâès. Je voulus rallu- 
mer, mais la fange cédant fous mes pasnemé 
permit pas d'y arriver. Un jeune homme agile 
& courageux , en marchant fur de larges faC 
eines jettées fur la fange , y arriva , & faifant 
îe tour de cette large place , il alluma 40 fon- 
taines de feu qui s'élevoient à la hauteur de 
4 ou f brafles. La durée de ces feux varias 
le défaut au gaz, fon déviément*, le choc dû 
vent , la curioiité des (péâatêûrs en dimifiuoient 
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letiomBre ^ la plus grande partie cependant , ^ 
furtout les plus forts , durèrent i f jours , ^ for- 
mèrent la plus belle illumination pendant la nuit. 

Un ti(bn embrafe , les étincéles de la pierre 
à fiifil ne purent allumer ce gaz ; il n'en fortit 
jamais aucuj^e fumée , & il ne fe forma aucune 
fuie fur les cartes qui étoient placées au-deiTus 
de la flamme ; quelques pierres placées au mi- 
lieu de Tincendie ont été teintes avec une lé- 
gère pouflîére noire. L'inflammation fût tou- 
jours accompagnée de fiiflement & la flamme 
étoit d'un rougë bleu ; cette flamme confuraoit 
le bois comme le feu ordinaire ; la terre étoit 
devenue rougeatre & très dure. 

Les cavernes fouterreines débarraflees de 
la fange qu'elles avoient vomies & de la pro- 
digicu% quantité de gaz qui s'en étoit exhalé, 
durent céder au poids additionnel qui les pred 
foit ; tout le plan couvert de cette lave récente 
s'abaifllà toùt-a-coup à la profondeur de ici if 
brafles , & en heurtant contre la partie infé- 
rieure de la pente, elle produiGt un éboule- 
meht de terrein qui deicendit fur la partie in- 
férieure de la pente dans la longueur de fo 
brades. Cet éboulement fit difparoitre tous 
les foufflets, & l'on ne vit plus de tout cet 
incendie , que le premier feu que j'avois allumé , 
qui rcfta fur le terrein folide dans la partie fu- 
périeuire , où il fe terminoit; il en fort tou- 
jours la fange. Cette deftrudion, qui peut 
être encore augmentée par les eaux de pluie 
qui s'infînuéront daiis ces routes fouterreines , 
changera-t-elle quelque chofe à cette Salfa ? 
S'ouvrira-t-il d'autres bpuches ? C'eft ce que 
les faits nous apprendront. 
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Salfa de Querzuola* 241 

Récit des phénomènes obfervés à la Salfa di Quer- 

2uola , fituée fur les collines de Reg- 
gio , à Toccafion d'une nouvelle érup- 
tion qui a été très- vive. 2^9 
Obfervations faites par le Dodteur Domenico Gen- 
til! fur la Salfa di Querzuola, & 
furtout fur l'éri^tion du 22 Avril 
1796. Dans une lettre à Mr. Spal- 
lanzani , datée de Querzuola du 10 
Mai 1796. ^ - 269 
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Errata du Toflie V. 



Page iç ligtie 14 la groupe Hfct lo groupe con» 



- 4« 

- 81 

- "♦ 

- Ï4S 

- 19? 

- 199 



continuée 
2t8 pûzna 



tînué 
- piano 



5 qu'elle avoit «i qui.avûît 
iç qui font - qui feroient 



s g trouva 

2ç qu'il en eût 



- troua 

- qu'il y en eût 



1 un entonnoir -' à un entonnoir 
g fortoient • s'éohappoknt' 

2 que * enforte que 
za on fei^til • on eût^ 
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